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1. Introduction 
Dans le cadre de mon mémoire professionnel, le choix du thème de l’alimentation ne s’est pas 
fait par hasard. Ancré dans un historique à la fois personnel, social et économique, il m’est 
rapidement apparu que ce sujet serait le mien. 
En effet, marquée par la boulimie d’un membre de ma famille, mon rapport à la nourriture 
s’est dès lors vu modifié. Ce sujet fait donc l’objet d’une réflexion personnelle depuis 
quelques temps. De plus, il est un phénomène social qu’on ne peut éviter car il n’est pas rare 
d’entendre des personnes parler de leur nouveau régime ou de leurs différents complexes par 
rapport à leur corps et à leur poids. Actuellement, nous ne pouvons nier l’existence dominante 
de l’alimentation dans notre quotidien et l’économie dans laquelle nous vivons en profite. 
Nous sommes abondamment sollicités par les publicités ventant les mérites énergétiques de 
telles boissons ou par la rapidité du temps de cuisson d’autres plats pré cuisinés. Mais, aussi 
paradoxale que cela puisse paraître, nous ne cessons également de recevoir des réclames sur 
les diverses médications (crèmes et autres gélules) possibles et bénéfiques pour mincir. 
Comment donc s’y retrouver dans ce flou où se mêle l’abondance de la nourriture et par 
conséquent une maladie en constante évolution : l’obésité, ainsi que la prédominance de la 
minceur ? 
En ayant pris conscience que le fléau mondial de l’obésité ne connaissait pas de frontières, les 
messages de prévention ne cessent d’être martelés par les autorités politiques. C’est ainsi que 
la volonté politique suisse, notamment au travers de Promotion Santé Suisse1, souhaite 
rétablir un équilibre en militant pour une alimentation saine et une pratique régulière 
d’activités sportives. 
Au regard du nombre d’heures que les élèves passent en salles de classe et de l’importance 
que l’école peut jouer dans une telle promotion de la santé, le nouveau Plan d’études romand 
(PER) a réuni sous le domaine « Corps et mouvement », les disciplines d’éducation physique 
et d’éducation nutritionnelle. Allier activité physique et équilibre alimentaire dès le plus jeune 
âge fait donc partie des volontés politiques et sociétales actuelles. 
Mon choix, au cours de ce travail, est de me concentrer uniquement sur le domaine du corps 
en excluant celui du mouvement et de l’activité physique. 
                                                
1 http://www.gesundheitsfoerderung.ch/ 
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Cette recherche porte donc sur les perceptions des dimensions alimentaires (physiologique et 
psychologique) que peuvent avoir les enfants du premier cycle primaire ainsi que l’influence 
de séquences didactiques quant à l’évolution de leurs représentations. 
La récolte des données est réalisée par deux entretiens individuels semis dirigés, l’un en pré-
test, l’autre en post-test. Lors de ceux-ci, l’élève est amené à répondre à des questions telles 
que : « à quoi te fais penser le mot manger ? », « à ton avis, pourquoi mange-t-on ? » ou 
encore « est-ce un plaisir pour toi de manger ? ». Les réponses du premier entretien, 
effectuées avant les séquences didactiques (activités collectives réalisées avec l’ensemble des 
élèves en classe), sont ensuite comparées à celles du second entretien qui se déroule à la fin de 
ces divers ateliers. 
Afin que la lecture de ce travail soit facilitée, celui-ci a été divisé en différents chapitres 
étroitement liés les uns aux autres. 
Le deuxième chapitre permet au lecteur de faire connaissance avec des aspects généraux en 
traitant du thème de l’alimentation dans un cadre théorique. Différents éléments sont abordés 
et tiennent compte des trois pôles sous-jacents au thème principal. Ainsi, le schéma ci-après 
facilite la compréhension de la structure de cette première partie qui pose les bases 
nécessaires à la saisie de l’axe privilégié dans ce mémoire à savoir, l’axe psychologique et le 
plaisir alimentaire. 
Dans un troisième chapitre, il s’agit d’aborder l’étude d’un point de vue général en évoquant 
notamment la question de recherche ainsi que les diverses hypothèses émises à cet égard. 
Le quatrième chapitre aborde les aspects méthodologiques à savoir, les caractéristiques de la 
échantillon, le dispositif mis en place pour cette étude ainsi que la manière de classer les 
données relatives aux réponses émises par les élèves interrogés. 
S’en suivent donc un cinquième et sixième chapitre, dans lesquels une présentation des 
résultats en terme qualitatif ainsi qu’une discussion de ces derniers sont effectués. La 
discussion des résultats permet de les confronter à la question de recherche mais également 
d’infirmer ou de confirmer les hypothèses émises. 
Au cours d’un septième chapitre, les limites et perspectives de cette étude sont mises en 
exergues. Il s’agit alors d’évoquer des éléments qui ont pu contribuer ou non à la réalisation 
de cette étude mais également les aspects qu’il reste encore à développer. 
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Enfin, la conclusion constitue le dernier chapitre de ce travail qui me permet notamment 
d’évoquer les apports personnels d’une telle étude.  
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2. Cadre théorique 
L’alimentation est un thème complexe, il est essentiel de définir les concepts inhérents à ce 
sujet afin d’en faciliter une meilleure compréhension. En effet, cette thématique implique des 
dimensions culturelles, physiologiques et psychologiques. Chacun d’entre nous construit son 
identité alimentaire en faisant référence à sa culture (valeurs, normes, traditions, etc.) mais 
aussi à ses besoins physiologiques (faim, taille/poids, âge, etc.) et psychologiques (affirmation 
d’identité, hédonisme, affectivité, etc.). On parle alors de la tridimensionnalité de 
l’alimentation. 
Apporter les différents regards de ces sciences permet de saisir l’implication de chacune 
d’entre-elles dans un thème plus général. Aussi, le schéma qui suit aide le lecteur dans la 
compréhension des concepts théoriques qui vont suivre. Il s’agit donc dans un premier temps 
d’aborder brièvement le thème général qu’est l’alimentation pour aller vers la réunion des 
trois pôles et leur conséquence, le surpoids. Je m’éloigne ensuite pour me concentrer sur les 
différentes dimensions en les distinguant les unes des autres. En débutant par l’aspect culturel 
puis par l’aspect physiologique, j’arrive dans le domaine du psychologique, qui est l’axe de 
ma recherche. 
 
Tableau 1 : Henry, L. (2012). Implication de différents facteurs dans le concept d’alimentation. 
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2.1 Alimentation 
Manger est un acte constitutif de l’être humain qui se compose donc de trois notions 
fondamentales, à savoir : le culturel, le physiologique et le psychologique.  
En effet, l’acte alimentaire est intimement lié au psychique, conscient ou inconscient, qui rend 
compte de l’affectivité d’un sujet face à l’alimentation. Il est donc essentiel de comprendre 
que l’acte de manger ne se restreint pas à la satisfaction des besoins nourriciers de l’humain 
mais tient également compte du plaisir et d’autres émotions. 
L’alimentation est à la fois un élément porteur d’une identité personnelle qui s’enrichit ou se 
modifie au travers des différentes rencontres de groupes humains mais aussi un sujet en 
constante évolution comme l’évoquent Barthélémmy, Binsfeld, & Moisette (2005). Nos 
représentations et conceptions de l’alimentation, constitutifs de notre identité personnelle sont 
donc fréquemment amenées à se transformer. 
 
2.2 Le surpoids 
2.2.1 L’image du corps : bref retour historique 
Dans l’Antiquité grecque, les corps des individus étaient filiformes et musclés. Cette 
civilisation portait en effet une attention particulière au corps en le « cultivant » par l’exercice 
et l’alimentation. Au contraire, les Romains, prônaient eux la chair des hommes et des 
femmes qu’ils ne voulaient pas voir touchés par les maux de cette époque. La maigreur 
représentait pour eux la maladie, les misérables et les lépreux. Les Romains, gourmands, font 
face à une nouvelle vague du culte de la minceur présent au Moyen-Age où les femmes auront 
d’ailleurs recours à différents remèdes et méthodes pour atteindre cette ligne uniforme. Avant 
de faire place, dès la Renaissance, au culte d’un corps gras et opulent. 
Force est de constater que l’évolution des représentations influence nos comportements 
alimentaires. Néanmoins, il serait inapproprié de croire à un retour vénéré des corps gras et 
boulimique pour les prochains siècles connaissant les conséquences sur la santé de cette 
maladie. Cela fait effectivement 15 ans que l’Organisation Mondiale de la Santé2 a reconnu 
l’obésité comme une maladie. Selon cette même organisation, la sédentarité, en augmentant 
notamment les déséquilibres alimentaires, doublerait les risques d’obésité. 
                                                
2 OMS 
Laure Henry 06/2012  6 
2.2.2 Les habitudes alimentaires : l’influence des médias 
Selon un travail de Mathé et Pilorin (2008), les prescriptions alimentaires peuvent être 
d’ordres familiales, médicales, religieuses ou encore liées à la situation sociale d’un individu. 
« Ses comportements et ses attitudes relèvent également d’une trame identitaire, d’une 
convenance sociale qui lui offre la possibilité de vivre « en santé » parmi celles et ceux qu’il 
reconnaît comme les siens » (Roy, 2002). 
Outre les ordres familiaux, médicaux, religieux ou sociaux abordés par Mathé et Pilorin 
(2008), les médias représentent également une source de messages prescriptifs. Qui plus est, 
sur fond de contradiction. En effet, alors que certaines publicités nous ventent les mérites et 
bienfaits de certains régimes faisant de nous des êtres sveltes, séduisant et en bonne santé - 
rejetant ainsi clairement les personnes en surcharge pondérale – d’autres spots nous invitent à 
aborder la nourriture par le plaisir qu’elle peut procurer. De surcroit, afin de tromper encore 
un peu plus le consommateur, apparaissent des publicités de produits alimentaires allégés en 
matière grasse. Comme peut l’évoquer Zermati (2011), l’individu pense alors qu’en 
consommer ne le fera pas grossir par conséquent, il va en consommer plus. Or, ce que les 
publicitaires ne mentionnent pas c’est que ces produits doivent être consommés d’une 
manière raisonnable.  
Les médias ont donc une certaine influence sur nos comportements alimentaires. Ils 
contribuent donc à l’élaboration et l’évolution de certaines de nos représentations sociales 
comme celle du dictat de la maigreur. Actuellement, le message véhiculé par les médias est le 
culte du corps parfait désigné par une certaine minceur et hygiène de vie irréprochable. 
2.2.3 La prévalence du surpoids aujourd’hui 
Les comportements alimentaires problématiques liés à l’obésité, l’anorexie et la boulimie 
constituent les troubles des comportements alimentaires les plus connus. Devenue priorité 
nationale et internationale, l’obésité fait l’objet de toutes les attentions. A cet égard, le 
cinquième rapport suisse de 2005 sur la nutrition est alarmant comme l’explique 
Hoigné (2005) dans sa version abrégée. 37% des Suisses se trouvent dans des situations de 
surpoids ou d’obésité. L’augmentation est inquiétante en particulier chez les enfants et les 
adolescents. Pour contrer ce problème, les autorités suisses préconisent la notion d’équilibre 
en incitant les citoyens à manger une alimentation équilibrée et en pratiquant une activité 
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physique régulière3. Ces programmes de prévention destinés à la population sont largement 
diffusés par les voies médiatiques. Il est devenu fréquent de lire des bandeaux sanitaires au 
bas des spots publicitaires4 « pour votre santé, éviter de grignoter entre les repas » ou encore 
« éviter de manger trop gras, trop sucré ou trop salé ». La prévention consiste donc en une 
forte diffusion de messages appelant les citoyens à être attentifs à leur consommation 
qualitative et quantitative. Alors que la situation semble claire : déséquilibre entre apports 
énergétiques et dépenses physiques, la résolution du problème n’est en réalité pas simple à 
établir. « L’augmentation du nombre de personnes en surpoids dans nos sociétés modernes 
représente un phénomène complexe dont l’approche varie en fonction du contexte social. » 
(Hoigné, 2005, p.12). 
En d’autres termes, il serait utopique de croire que le battage médiatique sur les conduites 
alimentaires à risque ou bien encore les divers programmes de santé menés par diverses 
organisations tant nationales que cantonales, suffisent à éradiquer les comportements 
alimentaires problématiques précédemment cités. Pour pouvoir espérer un impact quelconque, 
ces messages doivent également être véhiculés tant par l’école que par les familles. 
2.2.4 Les programmes cantonaux 
Bien que le sujet de l’alimentation intéresse la société depuis de nombreuses années, on 
assiste actuellement à une volonté clairement exprimée de lutte contre le surpoids. Divers 
programmes ont été mis en place afin de prévenir l’apparition de comportements sédentaires, 
pouvant mener à l’obésité. En conséquences, des programmes d’éducation nutritionnelle 
s’adressant aux citoyens adultes ou au milieu scolaire font actuellement parties des priorités 
des autorités nationales et internationales. En France comme au Québec, des programmes tels 
que « Manger Bouger » issu du Programme national nutrition santé ou « Education nutrition » 
répondant à une Politique-cadre pour une saine alimentation et un mode de vie physiquement 
actif sont mis en place. Elaborés part les autorités sanitaires du pays et en collaboration avec 
des spécialistes, ils demandent aux éducateurs ou aux enseignants de proposer des activités 
variés au sujet de l’alimentation et de l’activité physique. En Suisse, Promotion Santé Suisse 
s’engage en faveur d’un poids corporels sains. Ceci implique non seulement un équilibre 
alimentaire mais également une pratique sportive régulière. Ainsi, cet organisme fédéral 
                                                
3 www.ca-marche.ch 
4 Les bandeaux sanitaires n’apparaissent qu’au bas de spots publicitaires de produits alimentaires. Ceux-ci 
s’accompagnent généralement d’un site internet : www.mangerbouger.fr 
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soutient les projets et les programmes d’action cantonaux visant à promouvoir une 
alimentation saine et une activité physique minimum. 
Dans le canton de Vaud, le projet d’un « Programme de promotion de l’activité physique et de 
l’alimentation équilibrée » a été présenté en 2009 par Dresse Virginie Schlüter. Faisant le 
constat de l’avancée de l’obésité au sein de la population Suisse, le rôle de l’école et plus 
particulièrement celui des enseignants dans la transmission de messages préventifs contre les 
comportements à risques est primordial. Il s’agit donc de faire prendre conscience aux élèves 
des besoins de leurs organismes en ressources alimentaires (pyramide de l’alimentation) afin 
qu’ils puissent se construire et se développer. Conjoint à une activité sportive régulière, 
l’objectif de transmettre la notion de l’équilibre alimentaire aux élèves dans le cadre scolaire, 
rend compte des besoins actuels en manière de santé. 
D’autres cantons tentent également de promouvoir l’équilibre alimentaire et l’activité 
physique au sein du milieu scolaire. C’est le cas du projet « Senso5 » actuellement en cours 
de réalisation en Valais, « Ça Marche ! Bougez plus, mangez mieux » lancé en 2008 dans le 
canton de Vaud, « Alimentation & Activité physique » mis en place dans les cantons de 
Neuchâtel et du Jura ou encore « Youp’la bouge » qui a été pensé en collaboration avec le 
programme de promotion de la santé des canton de Neuchâtel et du Jura et qui, en s’intégrant 
dans le projet vaudois s’adresse à des enfants âgés de 2 à 4 ans. 
Si l’on en croit ce que dit Ascher, offrir à tous les élèves les mêmes chances de pouvoir 
exercer une pratique consciente de son alimentation est essentiel. Dans un de ses articles, il 
évoque entre autre l’apparition récente, du fait de l’abondance alimentaire, de l’obésité au 
sein des groupes sociaux qui jusque là avaient été marqués par la faim ou la peur du manque. 
Il est évident que le facteur de l’abondance alimentaire n’est pas le seul et qu’il faut 
également tenir compte de l’évolution des pratiques nutritives (manger où l’on veut, lorsqu’on 
veut et avec qui on veut), de la baisse des activités sportives et des offres alimentaires de 
produits industriels attractifs.  
La diffusion d’une culture alimentaire plus réfléchie et d’une pratique sportive plus régulière 
tenant compte des différents facteurs de notre société (économique, social, etc.) se réalise 
notamment au travers des divers programmes évoqués précédemment. 
Quels sont les effets de ces programmes de promotion de la santé ? Malheureusement, de tels 
projets ne sont pas systématiquement liés à des études randomisées qui permettraient de 
connaître avec plus de précision et d’objectivité les impacts sur les sujets concernés. 
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Néanmoins, le projet « Youp’la bouge » est une étude randomisée et Puder, Barral & Bonvin 
(2011) démontrent que la recherche menée a conduit à des changements de comportements. 
Ainsi, les éducatrices concernées constatent une diminution de la sédentarité des enfants au 
sein de la crèche notamment par l’augmentation des espaces consacrés à l’exploration 
motrice. En revanche, l’étude ne semble pas avoir eu d’effet sur les mesures telles que 
l’indice de masse corporel ou encore l’habileté motrice. Ce qui paraît également essentiel de 
relever dans cette étude, c’est l’importance de l’implication des parents. La participation de 
ces derniers, par le biais de réunion ou autres séances d’informations aurait un impact sur les 
résultats obtenus. Dans le cas de ce projet, il s’agit de l’amélioration des compétences 
motrices. Mais « Youp’là bouge » n’est pas le seul projet à démontrer des résultats positifs sur 
les changements de comportements à risques. En effet, le projet valaisan « Senso5 » établi un 
bilan encourageant en montrant que les chiffres des taux d’obésité sont restés stables dans les 
classes ayant suivi le programme alors qu’ils ont explosé dans les autres classes. Ces résultats 
sont encourageants et peuvent soutenir la mise en place de tels projets dans d’autres 
établissements. Tout comme le souligne Puder (2008) dans la présentation de l’étude 
« Ballabeina », si l’on souhaite que des programmes de promotion de la santé réussissent et 
aient un minium d’effet, il faut qu’ils soient « intenses et réalisés avec la participation 
d’experts » ainsi que tous les autres acteurs qui gravitent autour de l’enfant (parents, 
enseignants, etc.). En conséquence, bien que les programmes de promotion de la santé offrent 
des ressources non négligeables en termes d’activités, il n’est possible de s’attendre à des 
résultats positifs  - démontrant une modification des comportements à risques – qu’à partir du 
moment où ces mêmes programmes soutiennent des projets investigués par des experts ou 
autres professionnels de la santé comme c’est le cas de « Youp’là bouge » ou encore « Tutti 
frutti ». Effectivement, la mise en place de ces projets, soutenus par les programme de 
Promotion de la santé, ne permet pas d’affirmer avec certitude que les intentions initiales des 
messages de prévention aient un effet quelconque sur la population ciblée puisque ceux-ci ne 
font l’objet d’aucunes études randomisées. 
 
2.3 Culturel 
2.3.1 Les changements au cours de l’histoire 
Afin d’appréhender ces changements qui touchent la dimension culturelle, il est nécessaire 
d’effectuer un bref retour historique. 
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Dans un premier temps, il s’agit d’évoquer les manières dont les humains ont su se procurer 
les denrées alimentaires substantielles. En effet, depuis que nous avons connaissance de la 
présence humaine sur la terre mais aussi grâce aux nombreuses fouilles archéologiques, nous 
pouvons affirmer avec certitude que l’être humain usait de ses habiletés motrices pour se 
sustenter. Ainsi, l’homme du Paléolithique, chassait le gibier à l’aide d’arcs et de flèches qu’il 
fabriquait alors que les femmes partaient à la cueillette. Le régime carné de ces Hommes leur 
suffisait à combler leurs besoins alimentaires. Ce n’est qu’à l’arrivée de l’homme du 
Néolithique que la pêche, permise par l’accession à l’eau, mais aussi par l’élevage des 
animaux ainsi que l’apparition de la culture de céréales que l’alimentation prend une nouvelle 
direction. Au cours des siècles, les Hommes évoluent et avec eux, un système de production 
des denrées. Ainsi, en exploitant les rivières de ses contrées, les Egyptiens parviennent à 
cultiver les céréales de manière intensive et nourrissent ainsi l’entier des ouvriers venus bâtir 
les pyramides. Alors que les Egyptiens laissent place à l’époque Romaine, ceux-ci font preuve 
d’ingéniosité en transformant les aliments comme la farine pour en faire du pain ou encore 
certains végétaux pour fabriquer des huiles. Mais ils ne s’arrêtent pas là et exploitent leur 
empire pour effectuer les premiers commerces et transports de nourriture. Leur alimentation 
se retrouve plus variée et ne s’axe plus autour de la viande, élément indispensable jusqu’alors 
et qui refera son apparition à la fin de l’Antiquité par la force et l’énergie qu’elle évoque. 
Alors que l’évolution se poursuit au fil du temps, le Moyen-Age connaît la disette et la 
famine. Les éléments mis en cause sont évidemment les mauvaises récoltes dues à une météo 
non clémente mais aussi dues à la guerre. Pendant cette dernière et notamment celle de Cent 
Ans, les soldats traversaient les champs cultivés et par conséquent détruisaient les récoltes. 
Outre les causes de la famine, des mauvaises récoltes, de la météo et de la guerre, les 
conséquences sont d’autant plus graves. En effet, les apports nutritionnels n’étant plus 
suffisants, les corps s’affaiblissent et les épidémies s’installent faisant de nombreuses 
victimes. En revanche, chaque famine – aussi à la Renaissance – a su être surmontée par 
l’invention de nouveaux outils plus performants (charrues, moulins à vent et à eau, etc.) mais 
aussi par l’apparition de nouvelles méthodes de conservation comme le sel. 
De toute évidence, la découverte de l’Amérique par Christophe Colomb en 1492 apporte son 
lot d’exotisme puisqu’à travers ce voyage, l’arrivée de nouvelles denrées va considérablement 
modifier les habitudes alimentaires des occidentaux (pomme de terre, tomate, maïs, etc.). 
C’est aussi ce qui marquera le début des échanges commerciaux entre l’Europe et les Etats-
Unis puisque ces derniers exporteront bon nombre de céréales sur le sol européen. 
L’évolution des transports mais aussi de l’agriculture ne fera donc qu’accentuer 
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l’accroissement des importations et exportations entre les pays comme le mentionnent 
Malassis et Collin (1994). 
C’est l’agriculture qui, au début du XIXème siècle, conditionne la vie de nos anciens. Cette 
activité demandait donc une grande dépense physique et par conséquent des apports 
nutritionnels suffisants (environ 3000 calories par jour) comme le rapporte Baskedis (2001). 
Or, à cette époque, le nombre d’individu touché par l’obésité était bien moins important que 
les chiffres que connaît notre société actuelle. Il faut dire qu’avec le temps et particulièrement 
avec les migrations de la campagne vers la ville, le mode de vie traditionnelle s’est transformé 
en mode de vie plus sédentaire. Les conséquences de cette sédentarisation sont connues 
depuis quelques années: changements des habitudes alimentaires et diminution des dépenses 
énergétiques. Cela nous amène donc au constat d’une augmentation de la population en 
surcharge pondérale. La présence de cette dernière est déterminée par le calcul de l’Indice de 
Masse Corporelle5. Ainsi, l’IMC situé entre 25 et 40 kg/m2 permet de classer les individus à 
différents stades de surpoids ou d’obésité (modérée, sévère et morbide). Il est également 
important de noter que le calcul de l’IMC ne différencie pas les masses grasses de celles qui 
ne le sont pas. En d’autres termes, une personne musclée peut avoir un IMC élevé sans pour 
autant qu’il fasse la considérer comme obèse. Ainsi, l’IMC d’un individu à forte masse 
musculaire est à distinguer de celui présentant une masse grasse importante. 
 
2.4 Physiologique 
2.4.1 Les sensations de satiété et de faim 
Il est important de distinguer ces deux notions. La satiété est caractérisée par une absence de 
la faim à la suite d’un repas. Il s’agit donc de la satisfaction, l’assouvissement de nos besoins 
nutritionnels. En effet, au cours de cette période, les apports nutritionnels ingérés sont 
transformés puis distribués aux différentes cellules du corps notamment aux globules rouges, 
au cerveau et aux muscles cardiaques et squelettiques. C’est ensuite à l’hypothalamus qu’il 
convient soit d’envoyer un message afin de stopper les apports ou de déclencher la faim si les 
indicateurs de glycémie, situés sur ses aires latérales, détectent une baisse du taux de sucre 
dans le sang. La faim provient donc d’un signal émis par l’hypothalamus au système nerveux 
suite à l’indice hypoglycémique de l’individu. En d’autres termes, lorsque notre corps est en 
insuffisance glycémique, celui-ci déclenche la faim et nous conduit à une nouvelle prise 
                                                
5 IMC : calcul permettant d’évaluer les risques médicaux pour la santé. Il se trouve par la formule suivante: 
Kg/m2 
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alimentaire. La faim est donc une sensation qui pousse l’individu à rechercher de la nourriture 
pour s’alimenter. Elle peut se manifester de différentes manières selon les personnes : « creux 
à l’estomac, ventre qui gargouille, nervosité, difficultés de concentration, tête qui tourne… » 
(Zermati, 2011, p. 149). 
L’apprentissage de la faim n’est pas inné. Dès lors, il incombe dans un premier temps aux 
parents d’interpréter les demandes de leur enfant lorsque celui-ci a de réels besoins de 
s’alimenter et non pas quand il a mal ou souhaite un contact relationnel. Ainsi, en tenant 
compte de ce que l’enfant peut exprimer et non en utilisant la nourriture pour combler ou 
apaiser ses besoins, la mère permettra à son enfant de construire et de reconnaître la sensation 
de faim. Dans un second temps et en se référant aux consensus de son groupe social, l’enfant 
apprendra à avoir faim à la même heure que l’ensemble de celui-ci. La faim, notion 
fondamentale à la construction identitaire de l’enfant face à l’aliment semble ne pas avoir été 
élaborée chez les jeunes atteints de comportements alimentaires problématiques, qui 
confondent leurs sensations corporelles et émotionnelles. En d’autres termes, la faim et la 
satiété ne parviennent plus à réguler les apports nécessaires au bon fonctionnement corporel. 
En effet, les émotions vécues par ces sujets qu’il s’agisse par exemple de la frustration ou de 
la colère, biaise les besoins physiologiques minimaux. Afin de palier à ces troubles, 
psychologues et autres diététiciens ou nutritionnistes réapprennent à ces personnes à écouter 
et interpréter leurs sensations alimentaires afin qu’elles adoptent un comportement adéquat 
face à la nourriture comme peuvent l’expliquer Apfeldorfer et Zermati (2009). 
2.4.2 Enfance et alimentation 
In utéro, l’enfant fœtal fait face aux préférences alimentaires de sa mère et construit ses 
premières expériences chimico-sensorielles. Cet apprentissage se poursuit dès sa naissance 
lorsqu’il s’alimente au sein de sa mère. En effet, les saveurs de la nourriture de la mère se 
retrouvent partiellement dans son lait. Celles-ci constituent donc une expérience sensorielle 
pour l’enfant à la fois riche et complexe (Mennella, 1995). L’allaitement puis le sevrage qui 
s’en suit semble être les éléments fondateurs des préférences alimentaires de l’homme en 
devenir. Plus particulièrement, la période de sevrage est celle où l’enfant accepte plus 
facilement la nouveauté alimentaire. Pour cela, il faut que la mère lui propose une variété 
alimentaire que ce soit au niveau des saveurs ou des textures (Maier et al., 2008). Les 6 à 
12 mois de cette phase transitionnelle vont également « de pair avec l’élaboration des 
habilités motrices de l’enfant (traitement oral et manuel des aliments, mobilité spatiale), la 
sophistication de ses capacités cognitives, lexicales et sémantiques, enfin sa compréhension 
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des structures sociales et des principes d’échange et de symbolisation qui s’organisent autour 
de l’alimentation. » (Schaal et al., 2008, p.223).  
C’est aussi au travers de ses interactions avec le monde qui l’entoure et l’observation directe 
qu’il en fait que l’enfant va renforcer des réponses positives ou négatives envers certains 
aliments. Cette phase qu’on nomme néophobique et qui s’étend de 3 à 7 ans, est celle où 
l’enfant va s’affirmer dans ses choix alimentaires et parfois refuser de manger certains 
aliments qui jusqu’alors ne faisaient l’objet d’aucun rejet. 
La construction de l’enfant face aux aliments se structure donc en étapes immuables plus ou 
moins longues en fonction des expériences personnelles. « L’expérience alimentaire est 
l’objet d’un processus de sémantisation qui débouche sur la création d’un registre alimentaire 
propre à l’enfant : les aliments pour lui » (Dupuy et Poulain, 2008, p.262). 
Les expériences personnelles précédemment évoquées tiennent compte d’un être social en 
interaction constante avec son milieu de vie. L’influence de ce dernier à des répercutions non 
négligeables sur les comportements et les habitudes alimentaires de l’enfant. En effet, la 
majorité de l’information nutritionnelle ainsi que les habitudes de vie proviennent de la 
famille. Le modèle parental est très souvent déterminant pour les comportements alimentaires 
de l’enfant. Pour preuve, certains parents ne sachant pas reconnaître les besoins de leur 
progéniture lorsque celui-ci est par exemple à la recherche d’un contact relationnel, exprime 
son souhait de jouer ou bien encore a mal au ventre, prennent l’habitude de répondre aux 
requêtes par de la nourriture. Bruch (1994) évoque le fait que la construction de l’enfant face 
aux aliments n’en sera que plus dysfonctionnelle puisque celui-ci ne fera pas la différence 
entre ses réels besoins physiologiques et les sollicitations externes. Outre le facteur génétique 
souvent invoqué dans l’apparition de l’obésité infantile, il est donc important de souligner le 
rôle des parents dans l’émergence d’une telle maladie puisque l’enfant en devenant adulte ne 
sera plus en mesure de se référer à ses sensations alimentaires désinhibées. 
De toute évidence, la prévention des comportements alimentaires problématiques ne peut se 
faire sans la collaboration de la sphère familiale. En effet, l’école qui, par une éducation 
nutritionnelle, tente notamment de transmettre des savoirs alimentaires aux enfants, ne peut 
avoir un impact suffisant dans la prévention de comportements à risques sans ce soutien 
familial essentiel comme peut l’évoquer Schlüter (2009). 
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2.5 Psychologique 
2.5.1 Le plaisir alimentaire 
D’après Schaal et Soussignan (2008), le plaisir alimentaire se traduit par le plaisir de manger 
étroitement lié au goût des aliments mais aussi par la socialisation alimentaire. Le plaisir 
alimentaire est donc « comme une intensification du rapport au monde, aux autres et à soi » 
(Poulain, 2004, p.264). Certes, l’alimentation occupe un rôle fonctionnel, mais sa dimension 
sociale et gustative se mêle à la construction identitaire du plaisir. 
Cette notion de plaisir contribue à l’atteinte de l’équilibre alimentaire non pas en terme de 
nourriture saine ou malsaine mais dans une dimension « humaniste n’induisant pas d’a priori 
envers un aliment « intrinsèquement mauvais » » (Corbeau, 2009, p.14). 
Cette émotion passe indéniablement par une connaissance et une affirmation de soi qui 
permet l’accès à l’écoute de ses sensations et par conséquent à l’établissement d’un lien sain 
avec la nourriture. Or, dans le cas de problématiques pondérales, certains troubles 
(émotionnels, cognitifs, comportementaux, etc.) ne permettent pas au patient d’aborder une 
relation équilibrée avec les aliments. Apfeldorer et Zermati (2009) abordent l’importance d’un 
traitement de la restriction cognitive qui permettrait au patient d’être capable de prendre en 
charge ses conduites alimentaires problématiques. 
La restriction cognitive se définit par deux états distincts qui agissent à des périodes variables 
traduisant par conséquent un état instable selon Apfeldorer et Zermati (2001) : 
1) Le premier état est nommé par ses auteurs, « l’état d’inhibition sans perte de contrôle » et 
se compose de deux phases : 
a. La première dite « volontariste » consiste en un contrôle obsessionnel de 
l’alimentation ingérée par l’individu pour une maîtrise totale de son poids. Il n’écoute 
ainsi plus ses besoins physiologiques et fonde sa pensée sur des théories évoquées par 
les professionnels de la santé comme : manger trois fois par jour, ne pas sauter un 
repas, manger comme un roi le matin et comme un pauvre le soir, ne pas faire d’écart, 
etc. En d’autres termes, «l’individu lutte contre ses envies de manger et doit leur 
opposer différentes stratégies afin de ne pas y céder ». 
b. Cette première phase d’hyper contrôle laisse donc place à la seconde nommée 
« inconsciente ». Au cours de cette deuxième phase, c’est l’inconscient, comme son 
nom l’indique, mais aussi les émotions qui reprennent le dessus. La gestion 
inconsciente par les émotions va entraîner l’individu à s’alimenter au delà de sa 
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sensation de satiété. Ainsi, il s’autorise à manger des aliments « permis » en quantité 
pour éradiquer ses envies d’aliments interdits. Cet espace libre qu’il s’octroie par les 
aliments dit « autorisés » va l’entraîner vers une surconsommation de cette catégorie 
pour combler sa peur de manquer de nourriture, sa peur de la faim. Car il faut dire 
qu’à force de restriction et de frustration alimentaire, le sujet va finir par baisser la 
garde et se laisser guider par ses compulsions. Celles-ci vont le mener à une 
consommation excessive d’aliments interdits qui n’aura que d’autres impacts que de le 
culpabiliser pour le mener vers de nouvelles restrictions plus ou moins sévères selon le 
sentiment de culpabilité ressenti. 
2) « L’état d’inhibition sans perte de contrôle » alterne de manière variable avec « l’état de 
désinhibition ou de perte de contrôle ». Contrairement au premier, celui-ci ne se 
subdivise pas en phases et consiste en une perte de contrôle de la restriction cognitive 
exercée par le sujet dont les éléments déclencheurs peuvent être divers. En effet, il peut 
s’agir tant d’une exposition à des aliments interdits, que des émotions vécues, des excès 
de fatigue, des prises de médicaments, etc. Les types de ces pertes de contrôle varient 
selon leur fréquence et leur intensité entrainant souvent un trouble du comportement 
alimentaire sous forme d’hyperphagie ou d’une crise boulimique, ou encore de 
grignotages compulsifs. Bien que la restriction cognitive puisse provoquer ou aggraver 
certains comportements alimentaires dysfonctionnels il est important de souligner qu’il 
n’est pas systématique de le trouver dans les cas de problèmes pondéraux. 
La complexité de ce concept réside dans le fait de sa présence au niveau mental. Les 
spécialistes (psychologues et autres personnels médicaux) tentent d’offrir un traitement 
permettant le dépassement de cette maîtrise alimentaire par le psychique. Avec le patient, il 
s’agira dans un premier temps, de mettre en lumière ses croyances, infondées, au sujet de 
certains aliments mais également de réorganiser ses prises alimentaires. Ainsi, l’individu 
rendra possible l’écoute de ses différents ressentis, et pourra recréer un lien plus adéquat avec 
la nourriture. Il s’agit là de l’évocation du traitement proposé par Apfeldorer et Zermati 
(2009) qui soulignent l’importance de la prise en charge de la restriction cognitive dans la 
guérison des patients dont les comportements alimentaires dysfonctionnent. 
2.5.2 Les plaisirs de se nourrir 
Le plaisir au sein de l’alimentation peut se définir selon différents aspects. Il y a d’une part le 
plaisir gustatif qui se traduit, comme l’évoque Zermati (2011), par les caractéristiques 
gustatives d’un aliment et non pas par les sensations alimentaires ressenties. En effet, un 
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individu peut éprouver un plaisir gustatif vis-à-vis d’un aliment sans pour autant ressentir la 
faim. D’autre part et à l’inverse du plaisir gustatif, le plaisir alimentaire est étroitement lié à la 
faim. Ainsi, manger un aliment sans en avoir ni l’envie ni la faim, ne procurera qu’un plaisir 
moyen. En revanche, lorsque la faim apparaît, le plaisir du repas n’en sera que plus intense. 
C’est pour ce même plaisir que les mangeurs attendent la faim pour manger. Par ailleurs, 
comme l’écrit Zermati (2011), ce plaisir alimentaire va aller en diminuant au fur et à mesure 
de la prise du repas pour finalement disparaître lorsque la personne sera repue. L’arrêt de la 
prise alimentaire s’effectuera donc aussi à « la disparition du plaisir de manger.» (Zermati, 
2011, p.212). Le rassasiement est donc une combinaison de la satiété et du plaisir. A cet 
égard, notons également que « grâce à lui, les bons comportements, ceux nécessaires à la 
survie et à la santé, sont renforcés. » (Zermati, 2011, p.211). En d’autres termes, le plaisir 
d’avoir faim régule les comportements alimentaires. Enfin, il y a les plaisirs de la table qui se 
réfèrent à d’autres plaisirs que celui du gustatif ou du rassasiement. A titre d’exemple, il y a le 
fait d’être accompagné d’amis, de membres de la famille ou autres connaissances que l’on 
apprécie, le cadre général dans lequel on mange (beauté des lieux, calme ambiant, confort des 
assises, etc.), la manière dont les plats sont présentés, le temps que l’on a à disposition, etc. 
Ces différents éléments conduisent les mangeurs à éprouver du plaisir pendant l’acte 
alimentaire en distinguant l’envie de la satisfaction des besoins physiologiques. 
 
2.6 Synthèse 
2.6.1 Une recherche de Lalanne, M. & Tibère, L. 
Dans un article intitulé « Quand les enfants font craquer les modèles alimentaires des 
adultes », Lalanne et Tibère (2008) se réfèrent à une recherche qu’ils ont mené en France, 
s’intéressant aux modèles alimentaires présents au sein des familles et transmis par celles-ci. 
Pour récolter leurs données, les auteurs, accompagnés de deux sociologues se sont immiscés 
dans l’intimité des familles en les observant lors des repas, en les prenant en photos ainsi 
qu’en interviewant les enfants âgés de 4 à 12 ans et leurs parents. 
A la suite des entretiens, les chercheurs ont pu mettre en exergue les propos des parents 
d’après qui « une bonne alimentation pour la santé passe par le plaisir à table, organisé autour 
de règles alimentaires et de règles de sociabilité. » (p.274). Par ailleurs, les modèles 
d’éducation alimentaire présents au sein d’une famille sont à la fois différents les uns des 
autres et se rejoignent. Ainsi, alors que certains parents interdisent les sucreries en avançant 
l’argument « mauvais pour la santé », d’autres préfèrent laisser le choix à leur progéniture 
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tout en leur prodiguant des conseils en matière de nutrition. Mais si les parents tentent 
d’imposer leurs règles en matière d’alimentation (nourriture saine/malsaine, éviter les 
grignotages, etc.), les enfants ne sont pas en reste de vouloir les transgresser. Non pas 
uniquement par défi de l’autorité parentale mais bien pour parvenir à manger lorsqu’ils en 
ressentent l’envie. En usant de stratagèmes, les enfants parviennent à satisfaire leur besoin 
sensoriel non sans un certain plaisir alimentaire. 
Cette recherche me permet de souligner l’importance que les modèles éducatifs alimentaires 
des parents jouent auprès des enfants. En effet, certains styles éducatifs, parfois fondés sur de 
« fausses croyances » induisent implicitement les enfants à se retrouver face à des situations 
de restriction cognitive. Si je me réfère au livre de Zermati (2011), le plaisir alimentaire, 
contraint à certaines règles alimentaires imposées par la sphère familiale, ne peut qu’inviter le 
mangeur quel qu’il soit à les transgresser en grignotant des aliments « interdits » jusqu’alors. 
2.6.2 Le schéma de Green 
Par le soutien des programmes cantonaux, Promotion Santé Suisse souhaite que les citoyens 
agissent consciemment sur le contrôle de leur santé afin qu’ils puissent l’améliorer. Il s’agit 
donc de donner aux individus, des outils leur permettant d’exercer un certain pouvoir sur leur 
santé. Le but final étant évidemment d’opérer sur la qualité de vie de chacune et chacun. Bien 
qu’on ne connaisse pas avec exactitude les retombées de telles programmes de promotion de 
la santé, il est important de saisir le fait que ceux-ci peuvent se rattacher à des modèles 
théoriques. 
Ainsi, en se référant au schéma de Green, on s’aperçoit que la qualité de vie est le dernier 
maillon d’une chaîne impliquant de nombreux autres facteurs (le tableau se lit de droite à 
gauche pour la première partie et de gauche à droite pour la seconde). Le propos ici n’est pas 
d’entrer dans les détails de ce modèle mais de s’apercevoir que la majorité des programmes se 
concentrent sur les facteurs prédisposant améliorant ainsi les connaissances factuelles, 
modifiant les attitudes et les représentations des sujets. Pour ce qui est de la recherche 
qualitative que je propose, il est question de s’axer sur les facteurs de renforcements en 
observant le plaisir ou non causé par un comportement et l’importance des images de 
références. Il ne s’agit donc aucunement de modifier les comportements et modes de vie des 
élèves mais d’apporter à leur conscience certains de leur comportements qui peuvent ou non 
modifier leur plaisir alimentaire. Le plaisir au sein de l’acte alimentaire est également une 
preuve du bien-être personnel de chacune et chacun et donc un trait positif pour la qualité de 
vie. 












Tableau 2 : Green, L. & Kreuter, M. (1991). Health Promotion Planning (2nd Ed.) Montain View : 
Mayfield Publishing Co. 
  
Laure Henry 06/2012  19 
3. Question de recherche et hypothèses 
Au cours de cette étude, il s’agit de questionner les élèves sur leurs représentations de 
l’alimentation d’un point de vue biologique mais également de se concentrer sur le plaisir 
alimentaire en leur demandant d’exemplifier les raisons du plaisir ou non lors de l’acte 
nourricier. 
Les questions auxquelles je tente de répondre sont les suivantes : 
1) Dans quelle mesure, les perceptions des dimensions du plaisir alimentaire, évoluent-
elles après des séquences d’enseignement ? 
2) De quelle manière les enfants vont-ils verbaliser leur plaisir alimentaire ? Quelles 
références vont-ils convoquer pour expliciter leur plaisir alimentaire ? 
Le plaisir alimentaire est généralement inclus dans des programmes de promotion de la santé 
qui visent à agir sur la qualité de vie en insistant sur l’activité physique et l’équilibre 
alimentaire. Cette vision suppose que la notion de plaisir alimentaire peut se développer et se 
conscientiser à la suite de séquences didactiques sans aborder nécessairement les sujets de la 
pratique physique ainsi que la nourriture saine. 
C’est donc l’aspect psychologique qui se situe au centre de ma recherche. Celui-ci même que 
je souhaite relever auprès des élèves et conscientiser par l’intervention de séquences 
didactiques. Il s’agit d’identifier les représentations des filles et des garçons interrogés pour 
saisir l’impact des activités auprès de jeunes enfants. 
Suite à ces questions de recherche et en m’appuyant sur le cadre théorique précédemment 
évoqué, j’émets quatre hypothèses.  
La première concerne les perceptions des dimensions du plaisir alimentaire auprès des élèves. 
A cet égard, je pense qu’à la suite des séquences d’enseignement, l’évolution de ces 
perceptions sera rendue visible notamment au travers des réponses des élèves lors du post-test 
mais également par la confrontation des données du pré-test et du post-test. 
La seconde se réfère à l’étude de Fischler (1997) citée par Lalanne et Tibère (2008) qui 
démontre que les enfants âgés de 10-11 ans sont capables d’évoquer le plaisir en le 
représentant par l’acte culinaire et le goût des aliments. J’émets donc l’hypothèse selon 
laquelle le traitement de ce concept est également envisageable avec des élèves de deuxième 
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année primaire (7-8 ans) et que ces derniers seront à même d’évoquer le plaisir de manger en 
se référant à leurs représentations de la « bonne cuisine ».  
Pour ma troisième hypothèse, je me base sur la recherche menée par Lalanne et Tibère (2008) 
qui révèlent que les méthodes éducatives alimentaires sont différentes les unes des autres mais 
s’accordent toutes à conjuguer plaisir, santé et préférences culturelles. J’émets donc 
l’hypothèse selon laquelle les enfants seront capables de verbaliser leur plaisir alimentaire en 
le liant à la santé (alimentation équilibrée) mais aussi en se référant à leur culture familiale 
(habitudes alimentaires). 
Enfin, ma dernière hypothèse concerne l’impact des séquences didactiques. J’imagine que 
certains élèves sont capables d’évoquer les différentes positions et configurations pratiquées 
pour exemplifier leur situation de plaisir alimentaire.  
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4. Méthodologie 
4.1 Contexte 
Pour cette recherche, le panel choisi comporte dix individus ; autant de filles que de garçons. 
Tous ces élèves sont en deuxième primaire et sont âgés de 7 à 8 ans. Parmi ces dix enfants, 
deux sont allophones. Ainsi, un garçon parle japonais et une fille parle allemand. Cette 
contrainte n’a pas eu d’impact réel sur la menée des entretiens. Les élèves s’exprimaient plus 
lentement ou me demandaient de traduire pour le cas de la fille allemande. A noter également 
que le bâtiment scolaire se situe dans une zone socioéconomique élevée. 
 
4.2 Outils de recueils de données 
La démarche choisie pour cette recherche est un entretien semi directif qui a lieu à deux 
reprises lors d’un pré-test et d’un post-test. Cette technique d’entretien qualitative permet de 
récolter des informations plus riches et précises que lors de récolte de données quantitatives. 
Dans le cas de cette étude, il s’agit de prendre connaissance des représentations des élèves 
relatives tant à l’acte nourricier qu’au plaisir alimentaire en étudiant leurs mots. En effet, j’ai 
souhaité construite une grille d’entretien en deux parties pour d’une part, obtenir des 
renseignements sur les perceptions des notions physiologiques et d’autre part, me centrer sur 
l’axe psychologique par le plaisir alimentaire et ses conditions. Ainsi, en tenant compte des 
deux notions précédemment évoquées, je souhaite permettre à l’enfant interviewé de se livrer 
petit à petit. En effet, en abordant initialement l’aspect physiologique, l’enfant est d’abord 
amené à exposer ses idées quant à la nécessité de manger. Puis, dans un second temps, je 
glisse vers des questions plus personnelles qui demandent à l’élève de se questionner sur ses 
pratiques alimentaires. Par ailleurs, cette grille d’entretien facilite le travail de l’interrogateur 
qui peut se concentrer sur les réponses de l’enfant et interagir avec lui sans se trouver à cours 
de questions.  
Enfin, l’enregistrement audio de chaque entretien permet également une transcription se 
rapprochant au plus près des propos tenus par les enfants. A cet égard, je n’ai pas eu besoin 
d’effectuer une demande quelconque auprès des parents puisque celle-ci est automatiquement 
faite par l’établissement en début d’année et concerne l’ensemble des médias et TIC qui 
peuvent être utilisés en classe. Sans refus des parents et avec l’accord de l’enseignante 
titulaire, j’ai pu utiliser mon petit enregistreur lors de chacun des entretiens. Aussi, dans un 
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souci d’anonymat, les élèves sont nommés par des lettres de A à J suivi du numéro 1 pour les 
pré-tests et du numéro 2 pour les post-tests. 
 
4.3 Procédure et dispositif 
L’ensemble de cette étude s’étend du 5 septembre 2011 au 19 décembre 2011. Au cours de 
ces trois mois et demi, les élèves ont été interviewés à deux reprises et ont participé à 
différentes activités. L’enseignante titulaire de la classe m’a soutenu dans ma recherche en me 
laissant libre d’utiliser le temps scolaire qu’il me fallait pour la réalisation de l’étude. 




T0 (2 sem.) Prise de contact, faire connaissance 
T1 (3 ! sem.) Les entretiens 
T2 (3 sem.) Leçons (2 périodes chacune) 
 Manger à l’aveugle 
Couleur des aliments 
Nombre de sucre 
T3 (5 sem.) Moments (~20 min. chaque configuration) 
 Assis, debout, en marchant 
 Tous ensemble, petit groupe, seul 
 Lentement, vite 
T4 (3 sem.) Les entretiens 
Tableau 3 : Henry, L. (2012). Dispositif mis en place. 
 
4.3.1 Prise de contact – T0 
Au cours des deux premières semaines de stage, j’ai été amenée à enseigner quelques unes 
des disciplines au programme hebdomadaire. L’enseignante titulaire me permettait ainsi non 
seulement de prendre mes repères avec les habitudes de la classe mais également de faire 
connaissance avec les élèves. Dans cette optique, j’ai souhaité prendre le temps nécessaire à la 























Activités de la recherche 
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d’instaurer un climat de confiance entre les élèves et moi-même afin qu’ils se sentent plus à 
l’aise lors de la passation des questionnaires. 
4.3.2 Pré-test – T1 
Les entretiens individuels se sont déroulés sur le temps habituellement consacré à l’appui, 
c’est-à-dire de 11h30 à 11h50. A noter que ce créneau horaire est assez proche de la prise du 
repas de midi. La présence des élèves à l’appui étant facultative, il s’agissait pour moi de 
l’inscrire dans leur agenda. A raison d’un élève par jour de stage, les pré-tests se sont déroulés 
durant trois semaines et demie. De plus, pour des questions d’organisation mais aussi pour 
que les élèves ne soient pas distraits par des éléments perturbateurs, les entretiens se sont 
passés dans une petite salle du collège située au rez-de-chaussée. Par conséquent, n’étant pas 
présente au sein de la classe, c’est l’enseignante titulaire qui assurait la bonne conduite de 
l’appui pour les élèves concernés. Au cours de chacun des entretiens, seul un enregistrement 
audio a été effectué. Celui-ci est en effet un gage d’exactitude dans la retranscription des 
réponses données par les élèves et permet également de garder le contact visuel avec l’élève 
sans qu’il ne soit pas perturbé par des prises de notes. 
4.3.3 Séquences didactiques – T2 et T3 
Les séquences didactiques ont dans leur ensemble duré 8 semaines. Celles-ci ont été réparties 
en deux phases : 
1) La première consistait en des leçons de deux périodes pendant lesquelles les élèves 
expérimentaient diverses notions relatives à l’aspect gustatif. Ainsi, une fois par 
semaine, au sein du domaine « Connaissance de l’environnement », nous avons 
expérimenté de manger à l’aveugle, de manger des aliments dont les couleurs ont été 
modifiées ainsi que d’estimer le nombre de sucres présents dans quelques boissons. 
Chacune de ces leçons s’achevait par une mise en commun de ce qui était visé. 
2) La deuxième phase était quant à elle destinée à faire prendre conscience aux élèves de 
l’importance des facteurs externes ayant une influence sur notre plaisir alimentaire. A 
raison de trois fois par semaine, les élèves étaient amenés à déguster leur goûté de 
10h00 de manière différente. Ces moments se déroulaient avant la récréation. Nous 
prenions donc une vingtaine de minutes pour chacune de ces configurations. Pour la 
première semaine de cette deuxième phase, les élèves ont mangé leur collation assis, 
debout ou en marchant (dans la cour). A la suite de chacun de ces instants, les élèves 
notaient leurs impressions et ressentis sur une feuille. Il s’agissait là de ne pas 
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comparer les réponses mais de laisser les élèves se sentir libre d’écrire ce qu’ils 
avaient pu apprécier ou non. Les semaines qui ont suivi ont permis d’expérimenter de 
nouvelles configurations : tous ensemble, en petit groupe (à des endroits opposés de la 
classe), seul (à sa place et sans parler), vite, et lentement. Les cinq semaines 
nécessaires à la réalisation de cette deuxième phase de l’étude tiennent compte des 
jours de congés ou encore des activités extérieurs à la classe (dentiste). 
4.3.4 Post-test – T4 
Les seconds entretiens ont eu lieu une semaine après la fin des séquences didactiques dans les 
mêmes conditions que celles précédemment évoquées lors du pré-test. Si j’ai souhaité 
effectuer une pause d’une semaine c’est essentiellement pour permettre aux élèves de se 
« détacher » des activités récemment effectuées et ainsi influencer le moins possible leurs 
réponses. A cet égard, une nouvelle question a été ajoutée au questionnaire. Il s’agit 
effectivement de demander aux élèves ce que cette expérience leur a apporté et ce qu’ils en 
retiennent. A noter également qu’à l’occasion de ces post-tests, deux élèves par jour de stage 
ont pu être interrogés. 
 
4.4 Analyse des données 
Les données récoltées lors des entretiens semis directifs ont été classées selon différentes 
catégories. Celles-ci tiennent expressément compte des thèmes plus généraux qui ont pu être 
tirés des réponses données par les élèves. Ainsi, en me basant sur la retranscription des 
entretiens il apparaît clairement que certaines réponses sont identiques d’un enfant à l’autre et 
qu’il est possible de les classer sous le même item. C’est le cas par exemple des réponses à la 
première question dans les entretiens de B1, E1 et J1. Voici leur réponse à la question : à quoi 
te fait penser le mot manger ? 
B1 : « Ben ça me fait penser que j’ai déjà mangé des glaces… » 
E1 : « Eh ben y’a les légumes qu’on mange, y’a des fruits qu’on mange, y’a des…. comment 
ça s’appelle, je sais plus comment ça s’appelle… » 
J1 : « Ben généralement ça me fait penser à un truc que mon papa cuisine souvent c’est des 
lasagnes sans livre de recettes. Voilà ça m’fait penser à ça. » 
Il est donc aisé de placer ces réponses sous l’item : A un plat, un aliment. En outre, le 
regroupement en plusieurs items permet une meilleure vue d’ensemble des données 
enregistrées. Le lecteur constatera aisément que certaines questions n’ont pu être posées lors 
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du pré-test ou n’ont fait l’objet d’aucune réponse. Par ailleurs, par souci de clarté, seul le 
nombre d’élèves ayant répondu à la question figure dans le tableau6. Le nombre total restant 
inchangé, 10 sujets. De plus, seules certaines des réponses qui figurent dans ce tableau seront 
traitées et analysées dans les prochains chapitres. En effet, quelques unes de ces données ne 
représentent pas des éléments suffisamment manifestes pour être explorées de manière plus 
profonde. 
  
                                                
6 cf. annexes 
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5. Résultats 
Afin de présenter les résultats de manière claire et précise, je me réfère au tableau qui se 
trouve en annexe. De plus, toutes les questions sont traitées séparément et ne tiennent pas 
forcément compte de toutes les données qu’elles comportent. Ainsi, les réponses à une 
question peuvent être abordées dans leur ensemble ou faire l’objet d’une analyse plus 
spécifique. Ces choix ont été réalisés en fonction de la pertinence des données et des liens 
théoriques que je peux ultérieurement effectuer. A cet égard, le lecteur constate aisément que 
certaines informations répertoriées dans le tableau susmentionné ne figurent pas dans cette 
partie. 
Par ailleurs, les questions qui n’apportent pas de réponses tant à la question de recherche 
qu’aux différentes hypothèses émises et qui ne font donc l’objet d’aucune discussion, sont 
traitées en fin de chapitre. En conséquence, les premières questions énoncées (de 5.1 à 5.4) 
permettant de répondre à la question de recherche et aux hypothèses, sont celles qui seront 
discutées au prochain chapitre. Ces questions font donc l’objet d’une analyse plus fine que 
celles qui vont les suivre et qui ne sont pas discutées.  
 
5.1 Question 6 : Qu’est-ce qui fait que tu peux avoir du plaisir 
à manger ? As-tu d’autres exemples ? 




Aliments (j’aime/j’aime pas) 4 6 
Ne sais pas 3 1 
Etre en famille 2 1 
Parler avec un membre de la famille, communication 1 1 





Etre tout seul 
0 
1 
Dans un petit groupe 1 
Avec des invités 2 
Aller au restaurant 1 
Etre en famille 1 
Un aliment 1 
Espace confortable 1 
Un repas équilibré 1 
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Le profil de cette question est un peu particulier puisqu’il s’articule en deux parties (6 et 
6bis). En effet, lors de cette sixième question, les élèves étaient amenés dans un premier 
temps, à évoquer les éléments qui pouvaient contribuer à leur plaisir alimentaire et dans un 
second temps (6bis), à enrichir leur première réponse s’ils avaient d’autres idées. En ce qui 
concerne la première partie de la question, les élèves ont pu trouver des éléments de réponses 
tant au pré-test qu’au post-test. Ainsi, alors que 4 enfants évoquent le plaisir gustatif lors du 
pré-test, 6 le mentionnent au post-test. Par ailleurs, alors que 3 élèves ne savaient pas ou ne 
pouvaient pas exemplifier les conditions de leur plaisir alimentaire, ce n’est plus qu’un élève 
qui n’y parvient pas lors du post-test. Aussi, alors que 2 élèves mentionnaient le fait d’être en 
famille au pré-test, ce n’est plus qu’un seul qui donne cette réponse lors du post-test. A cet 
égard, une personne répond avec plus de précision lors des deux passations de questionnaire 
et évoque la communication avec les membres de la famille au cours du repas. Enfin, alors 
que les amis ne figuraient pas parmi les réponses du pré-test, cette nouvelle catégorie apparaît 
lors du post-test. Comme cela a pu être évoqué précédemment, lors du pré-test de la question 
6bis, aucun élève n’est parvenu à fournir des informations supplémentaires au pré-test alors 
que, comme on peut le constater, ce ne fut pas le cas lors du post-test puisque tous les élèves 
répondent. A cet égard, les élèves ont répondu avec beaucoup de variété puisqu’une seule 
réponse n’a été donnée deux fois. 
 
5.2 Question 4 : Toi, quand tu as faim, qu’est-ce qui se passe ? 
Comment tu sais que tu as faim ? 
En demandant aux élèves qu’est-ce qu’il se passe quand ils ont faim je constate que les 
informations qu’ils ont transmises diffèrent d’un test à l’autre. Ainsi, alors qu’un seul enfant 
évoque le fait de manger lorsqu’il a faim, ce sont ensuite trois enfants qui répondent de la 
sorte lors du post-test. Par ailleurs, quand les élèves interrogés parviennent à décrire 
précisément ce qu’il se passe dans leur corps au moment où ils ont faim, une diminution nette 
se profile entre le pré-test et le post-test. De cette manière, alors que 5 mentionnent les maux 
de ventre au pré-test, ce n’en est plus qu’un seul au post-test. En poursuivant l’analyse du 
Question Réponses Pré-test Post-test 
4. 
Toi quand tu as 
faim, qu’est-ce 
qu’il se passe ? 
Mange 1 3 
Maux de ventre 5 1 
Gargouillis 0 3 
Ressent la faim 0 2 
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tableau, je constate également qu’aucun enfant n’a évoqué les gargouillis au pré-test alors que 
3 d’entre eux l’évoquent au post-test. Enfin, dans la même logique, personne ne répond à cette 
quatrième question par le simple fait qu’il ressent la faim lors du pré-test, et deux d’entre eux 
l’affirment à la passation du post-test. 
 
5.3 Question 7 : Est-ce que quand tu manges un aliment que 
tu aimes, tu as du plaisir ? Et quand tu n’aimes pas l’aliment, 
comment est le plaisir ? Il est différent ? Comment ? 
Question Réponses Pré-test Post-test 
7. 




Moins de plaisir quand je n’aime pas l’aliment 3 5 
Pas de plaisir quand je n’aime pas l’aliment 6 2 
En posant cette question aux élèves, je constate que leurs réponses sont plus nuancées d’un 
entretien à l’autre. Ainsi, alors que lors du pré-test le plaisir semble essentiellement être lié au 
goût des aliments puisque 6 d’entre eux n’éprouvent pas de plaisir lorsqu’ils n’aiment pas un 
aliment, il n’en reste plus que 2 au post-test. A cet égard, c’est un autre degré de plaisir qui se 
voit augmenté de deux points au moment du deuxième entretien. En effet, la nuance moins de 
plaisir est abordée par 5 enfants alors qu’elle n’en concerne que 3 lors du pré-test. D’autre 
part, je souligne également que deux nouveaux degrés de plaisir sont verbalisés lors du post-
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5.4 Question 8 : Qu’est-ce que tu retiens de ces différentes 
activités et expériences ? Qu’est-ce que tu as appris ? 
Question Réponses Pré-test Post-test 
8. 
ce que je retiens 
de l’expérience 
Séquences didactiques (yoghourts, à l’aveugle, sucre) 
0 
5 
Les positions (assis, debout, en marchant) 1 
La vitesse (vite/lentement) 1 
Les configurations (seul, petit groupe, tous ensemble) 3 
Les goûts peuvent changer 1 
On peut avoir du plaisir à manger seul 1 
Différentes manières de manger 1 
Manger peut être un plaisir 1 
En demandant aux élèves ce qu’ils retiennent de ces différentes leçons et autres moments 
interactifs, je constate que pour la majorité d’entre eux, c’est les séquences en elles-mêmes 
qui les ont marqué. En n’omettant pas de mentionner que certains élèves ont donné plusieurs 
réponses, c’est tout de même 10 enfants qui gardent en souvenirs les expériences vécues dans 
les ateliers alors que seul 4 enfants mentionnent des notions sous-jacentes aux activités 
ludiques et interactives proposées. 
 
5.5 Question 1 : A quoi te fait penser le mot manger ? 
Les résultats de cette question me permettent de constater qu’aucun trait significatif n’est à 
relever. En effet, dans les réponses données, seul deux varient d’un point et deux autres 
apparaissent ou disparaissent lors des entretiens. Ainsi, l’unique élément qu’il me semble 
opportun de relever est le fait qu’un enfant trouve une réponse lors du post-test, alors que ce 
n’est pas le cas lors du pré-test. Cette question, du fait du manque de pertinence et de richesse 
des informations qu’elle fourni, ne fera l’objet d’aucune discussion dans le chapitre suivant. 
 
5.6 Question 2 : A ton avis, à quoi ça sert de manger ? 
Les réponses à cette question sont intéressantes car elles traduisent une certaine mutation des 
items. Tout d’abord, je constate que trois nouveaux mots apparaissent (être en forme, avoir 
des forces/de l’énergie, être intelligent) lors du post-test alors que deux autres disparaissent (à 
accomplir l’acte, ne sais pas). Au sein de ces nouvelles catégories apparaissent peut-être 
l’élève n’ayant pas su quoi répondre lors du pré-test qui parvient à le faire lors du post-test. 
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Par ailleurs, la forte baisse de cette question concerne la réponse qui exemplifie la nécessité 
de manger par le fait de ne pas mourir. Celle-ci perd ainsi deux points lors du pos-test. 
 
5.7 Question 3 : A ton avis, peut-on se passer de manger ? 
S’arrêter de manger ? Pourquoi ? 
Cette question, par la constante majorité d’enfants qu’elle implique dans une de ces réponses, 
ne me semble pas suffisamment approprié pour être maintenue dans la discussion du prochain 
chapitre.  
 
5.8 Question 5 : Est-ce que pour toi, manger est un plaisir ? 
Après quelques questions relatives aux représentations des élèves quant à des notions plutôt 
physiologiques, cette cinquième question est la première occasion d’évoquer la notion 
psychologique et particulièrement le plaisir alimentaire. Ainsi je constate, malgré le fait que 
cette question soit plutôt d’ordre fermée, que les réponses ne sont pas clairement définies par 
oui ou non. Cette constatation est bien plus claire au pré-test plutôt qu’au post-test. Ainsi, les 
nuances émises lors du premier entretien disparaissent lors du second. Aussi, bien que le oui 
remporte une large majorité tant au pré-test qu’au post-test  - qui se voit crédité d’un point - 
une nouvelle notion apparaît par l’évocation d’un « parfois ». 
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6. Discussion 
Suite à la présentation des résultats, il convient pour cette partie de les discuter en les 
confrontant aux quelques concepts théoriques évoqués au sein du deuxième chapitre. Comme 
cela a pu être évoqué dans le chapitre précédent, l’analyse des questions situées entre le point 
5.1 et 5.4 concède non seulement à la confirmation ou à l’infirmation des hypothèses émises 
en amont de ce travail mais permet également de répondre aux questions de recherche : 
Dans quelle mesure, les perceptions des dimensions du plaisir alimentaire, évoluent-elles 
après des séquences d’enseignement ? 
De quelle manière les enfants vont-ils verbaliser leur plaisir alimentaire ? Quelles 
références vont-ils convoquer pour expliciter leur plaisir alimentaire ? 
Dans un premier temps, il s’agit donc de répondre à la question de recherche centrale nommée 
en premier, en m’appuyant tant sur les réponses des élèves pour les questions abordées entre 
le point 5.1 et 5.4 que sur les concepts théoriques. En second lieu, les différentes hypothèses 
émises au sujet de la deuxième question sont traitées selon les mêmes conditions que celles de 
la question de recherche centrale, à savoir : réponses des élèves et concepts théoriques 
dégagés dans le deuxième chapitre de ce travail. 
 
6.1 Question de recherche centrale 
Il convient de répondre à cette question de recherche principale en deux temps. Le premier 
consiste à souligner la notion d’évolution générale après les séquences d’enseignement. À 
cette première partie de la question, la réponse est claire : oui, une évolution à eu lieu suite 
aux différentes séquences d’enseignement. Si une telle affirmation est possible c’est 
essentiellement au travers de l’analyse des données classées dans le tableau annexé. Celles-ci 
montrent nettement des variations de nombre d’enfants entre le pré-test et le post-test. Ainsi, 
je constate qu’au pré-test de la question 6bis, aucun élève n’était en mesure d’y répondre alors 
qu’au post-test, la majorité d’entre eux parvient à donner une réponse. Ceci est donc le signe 
d’une évolution avérée. D’autres évolutions, certes moins flagrantes que celles de la question 
6bis, se profilent tout au long de la lecture de ce tableau. En effet, entre le pré-test et le post-
test, ce ne sont pas moins de la majorité des items qui voient fluctuer le nombre d’élève qui y 
répondent. Dès lors, je constate que seul six des items proposés par les élèves ne font l’objet 
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d’aucune variation entre le pré-test et le post-test, preuve encore qu’une évolution s’est mise 
en marche à la suite des séquences d’enseignement. 
Si la première partie de la réponse consiste au marquage d’une évolution générale suite aux 
séquences d’enseignement, la deuxième concerne quant à elle les perceptions même du plaisir 
alimentaire. Ce concept a-t-il évolué, changé entre l’avant séquences d’enseignement et 
l’après séquences d’enseignement ? Une première piste de réponse met en évidence les 
réponses des élèves fournies lors de la sixième question : Qu’est-ce qui fait que tu peux avoir 
du plaisir à manger ? As-tu d’autres exemples ? En effet, en me penchant sur cette question, 
je constate que la majorité, soit 6 enfants, lient leur plaisir alimentaire à l’aspect gustatif des 
aliments qu’ils côtoient. A cet égard, il est important de signaler qu’à cet âge là (7-8 ans), les 
enfants sont encore dans une phase néophobique pendant laquelle ils s’affirment dans leurs 
choix alimentaires. Ils vont ainsi, par observation de leurs pairs, renforcer de manière positive 
ou négative leur attrait pour certains aliments. L’alimentation, à ce stade-ci, est plutôt 
égocentrique et les expériences se concentrent au sein du cadre familial. D’ailleurs, « Le 
creuset familial est le lieu de l’enfance où le plaisir à manger est mis en œuvre dans un 
équilibre normée entre expression de la satisfaction individuelle et jouissance partagée. […] 
De cet apprentissage familial, le plaisir à manger de l’enfant se déplace progressivement vers 
d’autres lieux de socialité alimentaire (autre famille, école, cantines, fastfood, lieux de 
vacances) où d’autres interactants influents impriment leur marque sur les préférences en 
constructions. » (Schaal et Soussignan, 2008, p.216). En d’autres termes, l’âge des 
participants de l’étude considère les premières expériences alimentaires extérieures à la 
famille. Rares devraient donc être les enfants qui parviennent à mentionner des conditions de 
plaisir extérieures. Néanmoins, lors du post-test, 4 élèves réussissent à exemplifier leur 
condition de plaisir en évoquant la présence de tierces personnes à table (dans un petit groupe, 
avec des invités et être en famille). Ceci est donc le signe d’une évolution significative des 
perceptions des dimensions du plaisir alimentaire puisque ces élèves sont en mesure de saisir 
l’implication de tierces personnes dans la satisfaction de leur plaisir alimentaire. Dès lors, je 
peux affirmer que les perceptions du plaisir alimentaire ont évoluées après des séquences 
d’enseignement étant donné d’une part, l’exemplification supplémentaire que sont parvenus à 
me donner la majorité des élèves et d’autres part, la conscientisation pour quatre d’entre eux, 
de dimensions de plaisir extérieures à l’aspect gustatif. 
Une autre question permet de mettre en exergue l’apparition d’un changement des 
représentations en terme de dimensions du plaisir alimentaire. En effet, la quatrième 
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question : Toi, quand tu as faim, qu’est-ce qui se passe ? Comment tu sais que tu as faim ? est 
également pertinente par les variations d’élèves qu’elle souligne au sein des différents items. 
Ainsi, 6 élèves parviennent à évoquer ce qu’ils ressentent en définissant ce qu’il se passe 
lorsqu’ils ont faim. Cette notion est essentielle puisqu’elle est la garante d’un plaisir 
alimentaire. En effet, lorsque la faim apparaît, le plaisir de manger est plus intense que si 
celle-ci ne se fait pas sentir. A cet égard, Zermati (2011, p.211) écrit : « La faim augmentera 
le plaisir du repas. Sans lui personne ne se donnerait la peine d’attendre sa faim. Grâce à lui, 
les bons comportements, ceux nécessaires à la survie et à la santé, sont renforcés. » Ainsi, le 
fait que les enfants soient en mesure de décrire plus ou moins précisément ce qui se produit 
dans leur corps au moment où ils ont faim est un bon indicateur de prévention de troubles du 
comportement alimentaire. Selon les expériences que relate Zermati (2011) dans son livre 
« Maigrir sans régime », la plupart des personnes souffrant de restriction cognitive ne sont 
plus à l’écoute et ne perçoivent plus leur sensation de faim. Ce qui est intéressant dans les 
réponses à cette question, c’est le fait que d’une part, les définitions se diversifient et que 
d’autre part, 3 élèves évoquent l’acte de manger lorsqu’ils ont faim. Cette dimension est 
constitutive du plaisir alimentaire et l’apparition de ces mots lors du post-test peut être un 
signe d’une mutation en marche chez certains élèves. À partir de là, il est possible d’affirmer 
avec plus ou moins de certitude qu’une évolution des perceptions des dimensions du plaisir 
alimentaire est activée. 
Dans la poursuite de l’affirmation de ma question de recherche, je mets en lien la septième 
question qui consiste à définir le plaisir alimentaire en se détachant du plaisir gustatif et le 
schéma de Green, proposé en synthèse du deuxième chapitre. Dans un souci de confort pour 










Tableau 4 : Green, L. & Kreuter, M. (1991). Health Promotion Planning (2nd Ed.) Montain View : 
Mayfield Publishing Co. 
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Le schéma de Green (1991) s’articule en différentes parties et celle qui m’importe est celle 
des « facteurs de renforcement ». A cet égard, il s’agit de porter à la conscience des élèves, les 
comportements qui peuvent ou non modifier leur plaisir alimentaire. Les séquences 
d’enseignement avaient donc pour but de faire prendre conscience aux élèves de l’importance 
de facteurs comportementaux influençant l’apparition de leur plaisir alimentaire. La septième 
question permet donc de vérifier si les séquences d’enseignement ont permis de faire évoluer 
les perceptions des élèves quant à l’apparition d’un plaisir alimentaire ne tenant pas 
uniquement compte de l’aspect gustatif mais aussi de celui comportemental. Au regard de ce 
qui figure dans le tableau des données, un changement significatif est à noter. En effet, alors 
qu’au pré-test, 6 élèves ne parviennent pas à éprouver du plaisir lorsqu’ils n’apprécient pas un 
aliment, je ne compte plus que 2 élèves dans cette même situation lors du post-test. Les élèves 
parviennent donc, lors du post-test, à différencier leur plaisir alimentaire de leur plaisir 
gustatif ce qui est bien la preuve d’une part, que les enfants perçoivent d’autres conditions du 
plaisir alimentaire que l’unique facteur gustatif et d’autre part, que les séquences 
d’enseignement proposées ont permis de mettre en exergue les « facteurs de renforcement » 
du schéma de Green (1991). En effet, il ne s’agissait pas, au cours de ces séquences 
d’enseignements, de modifier les comportements et modes de vie des élèves mais d’apporter à 
leur conscience certains de leur comportements qui peuvent ou non modifier leur plaisir 
alimentaire, ce qui d’après les réponses des élèves, est une réussite. Dès lors, il est possible de 
penser que cette conscientisation ait une influence sur leur comportement vis-à-vis de la 
nourriture. 
 
6.2 Question de recherche annexe 
Pour cette question de recherche annexe, il convient d’y répondre en évoquant les différentes 
hypothèses émises à son sujet. La première hypothèse émise pour cette question se réfère à 
l’étude de Fischler (1997) évoquée par Lalanne et Tibère (2008) et concerne le traitement du 
concept de plaisir alimentaire envisageable avec des élèves de deuxième année primaire (7-8 
ans) et notamment le fait que ceux-ci soient à même d’évoquer le plaisir de manger en se 
référant à leurs représentation de la « bonne cuisine ». La première partie de cette hypothèse 
peut très nettement être affirmée en regard du tableau de classification des données qui 
démontre la capacité des élèves à répondre aux questions de ce concept qu’est le plaisir 
alimentaire. Cette faculté est clairement visible dès la cinquième question et ce, dans le pré-
test comme dans le post-test. Dans un second temps, j’évoque les références à la « bonne 
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cuisine » qui proviennent d’une étude de Fischler (1997) réalisée auprès d’enfants âgés entre 
10 et 11 ans. Il ressort de cette recherche « la valorisation du plaisir dans les représentations 
relatives à la « bonne cuisine » et au fait de « manger ce qu’on aime » et « ce qui est bon » » 
(Lalanne et Tibère, 2008, p.274). Cette seconde partie d’hypothèse ne peut clairement être 
affirmée puisque les éléments récoltés ne sont pas suffisants. Cependant, si je me réfère à la 
sixième question, je constate qu’au post-test, 6 enfants exemplifient leur plaisir alimentaire en 
fonction d’un aliment ou d’un plat. Cet élément ne permet pas d’asseoir l’affirmation de cette 
deuxième partie d’hypothèse puisque les élèves n’évoquent pas expressément leur plaisir en 
terme de « bonne cuisine » ou autre « manger ce qu’on aime » mais ces réponses peuvent être 
un élément de départ dans l’affirmation de cette hypothèse. 
La deuxième hypothèse est définie en fonction de l’étude menée par Lalanne et Tibère (2008) 
et consiste, pour les enfants, à être capables de verbaliser leur plaisir alimentaire en le liant à 
la santé (alimentation équilibrée) mais aussi en se référant à leur culture familiale (habitudes 
alimentaires) puisque comme l’évoquent les auteurs susmentionnés, « […] une bonne 
alimentation pour la santé passe par le plaisir à table, organisé autour de règles alimentaires et 
de règles de sociabilité » (Lalanne et Tibère, 2008, p. 274). À nouveau, deux axes de réponses 
se profilent pour l’affirmation ou l’infirmation de cette hypothèse. Le premier consiste dans le 
lien du plaisir alimentaire et de l’alimentation équilibrée et le second dans une 
exemplification du plaisir alimentaire par une référence aux habitudes alimentaires familiales. 
En ce qui concerne la notion d’équilibre alimentaire, je ne retrouve cette réponse qu’à une 
reprise au sein de la question 6bis. En effet, lors du post-test, seul 1 enfant évoque un repas 
équilibré comme un élément de plaisir. Cet élément n’étant pas représentatif des 10 élèves 
interrogés, l’affirmation de cette partie de l’hypothèse n’est donc pas possible. En revanche, 
au sein de la quatrième question, et pour l’affirmation de la deuxième partie de cette 
hypothèse, 3 élèves évoquent le fait qu’ils peuvent manger ou encore qu’ils se servent à 
manger sans en avoir l’autorisation. Cet élément permet de confirmer, en partie, le fait que les 
élèves soient en mesure d’évoquer le plaisir alimentaire en faisant référence aux habitudes 
alimentaires familiales. Si je précise plus haut « en partie », c’est parce que le nombre 
d’élèves n’est pas tout à fait significatif. L’affirmation n’est donc pas clairement manifeste. 
Enfin, ma troisième hypothèse concerne l’impact des séquences didactiques et plus 
particulièrement, la capacités des élèves d’évoquer les différentes positions et configurations 
pratiquées pour exemplifier leur situation de plaisir alimentaire. Cette hypothèse est en partie 
affirmée puisque dans les réponses à la sixième question, 3 élèves évoquent séparément le fait 
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d’être seul, celui d’être dans un petit groupe ou encore d’être dans un espace confortable. 
Cependant, les données récoltées n’étant pas majoritairement représentée, l’affirmation de 
cette hypothèse n’est, ici encore, pas clairement formulée. 
A la lecture de ce qui précède, le lecteur constate d’une part, une affirmation claire concernant 
l’impact des séquences d’enseignement sur les perceptions des dimensions du plaisir 
alimentaire auprès des élèves et d’autre part, la confirmation de la plupart des hypothèses 
émises malgré parfois, le manque d’éléments significatifs. Par ailleurs et par manque de 
compatibilité avec ce travail, certaines réponses formulées n’ont pu être mises en lien avec 
des auteurs de recherches sur cette même thématique qu’est l’alimentation.  
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7. Limites et Perspectives 
7.1 Limites de la recherche 
Les limites de cette recherche sont liées à différents éléments. Tout d’abord, le nombre de 
participants à l’étude. Je me rends compte qu’une dizaine d’élève ne suffit pas pour établir des 
conclusions pouvant faire l’objet de généralisation. Ainsi, d’un point de vue qualitatif cette 
étude est pertinente, mais d’un point de vue quantitatif, ces résultats ne sont qu’une esquisse 
de recherche. A cet égard, il est à noter que la réalité du terrain et les contraintes émises par le 
département ne permettent pas la réalisation de projets d’une plus grande ampleur que 
celui-ci. 
Dans un second temps, il apparaît que la complexité du sujet soit également une limite de ce 
travail. Il va de soi que même des personnes adultes sont dans l’incapacité de percevoir les 
conditions de plaisir favorable à leur comportement alimentaire raisonné. Aussi, aborder ce 
sujet avec des enfants de 7 à 8 ans, hors du contexte où se déroule l’acte nourricier n’est pas 
sans difficulté. En sachant que la création de liens entre les séquences d’apprentissages et leur 
réinvestissement dans des exercices quelconques n’est pas évident pour tous les élèves, je 
comprends aisément que parler d’une notion à laquelle ils ont rarement été confrontés sans 
que celle-ci soit contextualisée dans son milieu, peut créer quelques obstacles. 
En abordant la contrainte liée au temps à disposition, je ne peux que constater que cela 
restreint passablement les ambitions initiales d’une recherche impliquant un plus grand 
nombre d’élèves. En effet, dans le cadre d’un stage d’un semestre et en tenant compte des 
obligations tant du programme scolaire que de celles de la HEP, il m’a été impossible de 
prévoir des prolongements d’activités ou de faire durer certaines d’entre elles plus longtemps. 
A cette contrainte s’ajoute celle de la vie de la classe qui ne m’a pas permis de faire passer 
l’entretien à tous les élèves puisque certains d’entre eux suivaient des appuis spécifiques avec 
une autre enseignante. 
Au final, l’ensemble de ces contraintes limite l’impact de cette étude sur les enfants comme 
cela avait initialement été pensé. 
 
7.2 Limites du dispositif 
Bien que les résultats obtenus avec les participants de cette étude (10 élèves) soient 
significatifs, il est toutefois important de noter que ceux-ci ne doivent pas être généralisés à 
une autre population. En effet, ces données ne sont pertinentes que dans la réalité évoquée 
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pour cette étude. D’autant plus que les mots employés par ces élèves, pour répondre aux 
questions posées, ne représentent pas de manière adéquate une même population d’élèves 
dans une situation géographique et socio-économique différente. Les résultats de cette étude 
sont donc à envisager dans un cadre spécifique et une réalité qui lui est propre sans aucune 
extrapolation. 
 
7.3 Perspectives de l’étude : les séquences d’enseignement 
Afin de pallier aux différentes limites précédemment évoquées, il m’apparait pertinent 
d’envisager l’entretien d’une plus grande population d’enfants (une classe entière) dans le but 
d’obtenir un ensemble de résultats plus significatifs. Par ailleurs, outre cette perspective 
méthodologique, il aurait été plus intéressant d’approfondir les premières leçons de la 
séquence d’enseignement (manger les yeux bandés, manger des aliments colorés et estimer le 
nombre de sucres dans une boisson) en menant les élèves vers de plus grandes réflexions. En 
effet, trop pressés par le temps, nous n’avons pu réellement aller au bout de chaque leçon en 
terme de pensées et ressentis. Les élèves se sont certes exprimés mais de manière trop 
superficielle me semble-t-il. Dès lors, il conviendrait de prévoir plus de temps à ces premières 
leçons pour permettre aux élèves de réfléchir aux objectifs visés dans une leçon, sans que cela 
soit directement induit par l’enseignante. Cet aspect plus réflexif devrait également être 
transférable dans les différents moments où les élèves ont pu expérimenter des configurations 
et conditions de prise de goûté variées. Il s’agirait non seulement pour eux de prendre note de 
leurs émotions et ressentis en ces moments mais également de mettre en commun les pensées 
de chacun pour s’apercevoir que tous ne sont pas égaux devant les mêmes situations. Chacun 
perçoit et ressent à sa manière les conditions imposées par l’enseignante. De même que ce qui 
précède, réfléchir ensemble aux objectifs dans ces moments peut permettre aux élèves de 
conscientiser ce qui est visé et les mener vers un approfondissement plus conséquent des 
notions travaillées. 
Ces premières perspectives temporelles et réflexives me permettent également de mettre en 
exergue la construction de la grille d’entretien qu’il aurait été pertinent d’enrichir de 
nouvelles questions ou de questions menant à une mise en lumière plus précise des 
représentations des élèves. En effet, poussé à de plus grandes introspections de leur pensée 
dans les différentes séquences, les élèves auraient pu l’être lors des entretiens. 
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7.4 Perspectives d’autres recherches 
Il ne va peut-être pas de soi que les perspectives que je propose nécessitent de s’y consacrer à 
100%. Je me positionne dans une posture de chercheur potentiel et je trouve que la pensée 
d’autres recherches envisageables est fortement intéressante. D’autant plus qu’elle permet 
d’envisager d’autres études sur le plaisir alimentaire. 
Dans la perspective d’une étude ultérieure, j’envisagerais de contextualiser l’objet d’étude. 
Dans un premier temps, il s’agirait d’observer les élèves un par un au moment du déjeuner (à 
la cantine) et dans un second temps, il  faudrait les interroger avant et après l’acte nourricier. 
Permettez moi à cet égard de faire à nouveau référence au livre de Zermati (2011) et des 
pistes d’actions qu’il propose aux personnes souffrant de troubles du comportement 
alimentaire. En référence à ces indications, je prévoirais de demander aux élèves, avant de 
passer à table, s’ils ont faim ou envie de manger. Pendant le repas, il serait question de les 
interroger sur le goût des aliments qu’ils mangent, leur plaisent-ils ? Le but premier de ces 
questions étant de rendre attentif les enfants à l’acte alimentaire sans rien faire d’autre que de 
se questionner sur ces sensations alimentaires. Reconnaître ces sensations alimentaires est un 
atout majeur en terme de prévention de troubles du comportement alimentaires mais pas 
seulement. En effet, le fait de ressentir la faim et la satiété permet également à la personne de 
ressentir du plaisir lorsqu’elle mange. Qu’il s’agisse tant du plaisir gustatif, du plaisir 
alimentaire ou des plaisirs de la table. Cette recherche serait donc différente dans sa mise en 
œuvre et permettrait de rejoindre celle qui fait l’objet de ce mémoire en ce sens qu’elle 
compléterait la notion de plaisir et donnerait une vision plus concrète des conditions de plaisir 
alimentaire pour les enfants de 7-8 ans puisque ce concept serait abordé en contexte. Cette 
démarche tient compte d’une limite précédemment évoquée. A cet égard, je tiendrais 
également compte des autres limites invoquées. Ainsi, cette recherche pourrait s’étendre sur 
une plus longue période, probablement une année scolaire entière. Les participants pourraient 
être un peu plus nombreux, une vingtaine. Aussi, le fait d’utiliser le milieu de la cantine 
permet de ne pas être limité par les périodes instaurées en classe. Malgré le fait que quelques 
mises en commun seraient peut-être nécessaire en salle de classe. 
La première partie de ce chapitre se positionne dans la perspective d’une nouvelle étude 
tenant compte des limites de l’initiale. Dans une autre perspective, il serait intéressant de 
conserver les résultats obtenus et de rencontrer les élèves interrogés dans quelques années 
pour s’apercevoir de l’évolution de leurs représentations. La confrontation des réponses 
pourrait alors faire l’objet d’une nouvelle recherche qui s’intéresserait également au parcours 
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scolaire effectué. Celui-ci ayant peut-être des conséquences sur les notions abordées au sein 
du questionnaire. D’autre part, il aurait été pertinent de prendre les mensurations des élèves et 
de voir si une relation poids/représentations était un facteur de risque plus propice à 
l’apparition de troubles du comportement alimentaire. 
  
Laure Henry 06/2012  41 
8. Conclusion 
Les recherches actuelles en sociologie de l’alimentation traitent essentiellement d’un plaisir 
alimentaire en terme de construction identitaire tant dans la transmission de schèmes 
familiaux que sociétaux. Ainsi, il est rare de trouver des études abordant la conscientisation 
des différentes conditions du plaisir alimentaire. L’ensemble de ce travail consistait donc à 
mettre en exergue, l’aspect psychologique de l’alimentation, principal pôle de l’apparition des 
troubles du comportement alimentaire. L’objectif sous-jacent à cette étude consiste donc, par 
la conscientisation des conditions de plaisir alimentaire, de prévenir certains comportements 
alimentaires problématiques. 
Cette réflexion est le fruit des différentes lectures de documents, d’articles et de livres que ce 
travail m’a demandé d’accomplir pour élargir mes connaissances sur ce sujet si vaste qu’est 
l’alimentation. Au cours de ces lectures, j’ai pu souligner l’importance de l’implication de 
certains concepts dans l’apparition de troubles du comportement alimentaire. La mise en 
place d’une étude à une échelle aussi petite soit-elle permettait donc la mise en lumière d’un 
plaisir alimentaire souvent oublié au détriment de la promotion d’une alimentation saine et 
équilibrée. 
Comme nous avons pu le constater, les séquences didactiques proposées ont permis, dans une 
mesure certaine, de faire apparaître une évolution des représentations infantiles quant au 
plaisir alimentaire. Etroitement lié aux perceptions transmises au sein de leur sphère familiale, 
les enfants ont, pour la majorité d’entre eux, été capables d’exemplifier ce qui, outre l’aspect 
gustatif, pouvait être constitutif de leur plaisir alimentaire. Au cours de cette étude, il fut donc 
intéressant de s’apercevoir que pour certains d’entre eux, le plaisir alimentaire qui n’était 
jusqu’alors que gustatif, puisse se nuancer par d’autres conditions qui ont plutôt attrait à des 
configurations spatiales, temporelles ou relationnelles. Ce conflit cognitif, représenté par 
l’apparition de nouvelles données, permet l’évocation d’un plaisir alimentaire tenant compte 
de ces différentes conditions.  
Les enfants ayant participé à cette étude retiendront-ils probablement, outre l’aspect ludique 
et interactif des séquences didactiques que je peux constater à la huitième question, que 
manger n’est pas seulement un acte nourricier mais producteur de sensations telles que le 
plaisir. Conscientisée ou non, l’abord de cette notion a fait partie intégrante de l’activité de la 
classe pendant ces quelques semaines. A l’inverse de ce que les élèves garderont peut-être en 
mémoire de ce qu’ils ont été amenés à vivre, la construction de ce travail tant dans sa 
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planification que sa mise en place effective reste une expérience indéniablement formatrice. 
Qu’il s’agisse de la manière dont il m’a fallu imaginer l’entrée de ce sujet en classe, la 
conduite des différentes leçons non seulement dans l’organisation de leur contenu mais aussi 
dans les objectifs qu’elles tendaient à atteindre ou encore la passation des entretiens, ce 
mémoire professionnel m’a démontré que la conduite d’une étude requiert bon nombre 
d’aptitudes. A cet égard, je retiens la difficulté, en tant que chercheur-enseignant, de ne pas 
biaiser les conclusions et réponses des élèves en fonction de ce que l’on attend retirer de cette 
recherche. Cette subjectivité m’a fait obstacle lors des trois leçons collectives de deux 
périodes (manger à l’aveugle, manger un aliment dont la couleur a été modifiée par des 
colorants alimentaires et estimer le nombre de sucres dans des boissons). Ce travail fut donc 
l’occasion de questionner ma pratique dans la manière dont les concepts sont transmis aux 
élèves. Bien que cela puisse parfois prendre plus de temps, il est important de questionner les 
élèves de telle sorte que cela ne les induise pas à produire la bonne réponse, celle tant 
attendue. 
Par ailleurs et dans un autre registre, je me questionne alors quant à l’influence de 
l’organisation des questions dans la grille d’entretien. Celle-ci, par sa construction en 
entonnoir (allant du plus général au plus précis), a peut-être permis aux élèves de 
conscientiser les différentes conditions inhérentes au plaisir alimentaire. C’est cette même 
grille d’entretien qui me permet de me rendre compte que certaines des questions qui me 
semblaient pertinentes lorsque je les posais aux élèves, ne l’étaient pas puisqu’elles ne m’ont 
pas permis de retirer des informations utiles à la discussion de mon travail. Cet élément fait 
partie des apprentissages indéniables que ce mémoire professionnel m’a apporté. 
Enfin, il est important de noter que la découverte du concept de plaisir alimentaire au sein de 
la classe n’est pas suffisante si l’on souhaite prévenir les comportements alimentaires 
problématiques. En effet, pour qu’un tel impact puisse se produire, l’implication des parents 
est nécessaire. Il va donc de soi que le plaisir alimentaire doit pouvoir trouver écho au sein de 
la famille si l’on souhaite le faire intérioriser aux enfants.  
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 Annexes 
Grille d’entretien 
Tableau de classification des données 
Retranscription des pré-tests et post-tests 
Synthèse des leçons 
Lettres d’information aux parents 
 
Grille d’entretien 
Questions principales Questions complémentaires Questions de clarification 
! A quoi te fait penser le mot 




! A ton avis, pourquoi 
mange-t-on ? 
! Quelles images te viennent 
en tête lorsque je te parle de 
manger ? 
! A quoi ça peut bien servir 
de manger ? 
! Peut-on se passer de 
manger ? 
! Qu’est-ce qu’il se passe 
quand tu as faim ? 
! Est-ce que tu peux m’en 
dire un peu plus ? 
! Est-ce que tu arrives à me 
donner des exemples ? 
! Pourquoi penses tu que… ? 
! Est-ce que pour toi, 




! Est-ce que tu ressens du 
plaisir quand tu manges ? 
! Qu’est-ce qui fait que tu 
peux avoir du plaisir quand 
tu manges ? 
! Comment préfères-tu 
manger ? 
! Dans quelles situations te 
sens-tu le mieux pour 
manger ? 
! Lorsque tu n’aimes pas un 
aliment, as-tu du plaisir à le 
manger ? 
! Lorsque tu aimes un 
aliment, as-tu du plaisir à le 
manger ? 
! Est-ce que tu peux m’en 
dire un peu plus ? 
! Est-ce que tu arrives à me 
donner des exemples ? 
! Pourquoi penses tu que… ? 
Tableau de classification des données 
  
Questions Réponses Pré-test Post-test 
1. 
A quoi te fais 
penser le mot 
manger ? 
A un plat, un aliment 3 2 
A l’instant en lui-même, l’acte de manger 4 5 
A la faim 1 1 
N’aime pas manger 1 1 
« C’est prêt, à table » 0 1 
Ne sais pas 1 0 
2. 
A quoi ça sert de 
manger ? 
Rapport poids/taille 1 2 
Grandir (être fort, apprendre) 3 2 
Ne pas mourir 3 1 
A accomplir l’acte 1 0 
Besoin corporel 1 2 
Etre en forme 0 1 
Avoir des forces, de l’énergie 0 1 
Etre intelligent 0 1 





Maigreur et qualité de vie 1 0 
Mort 7 7 
Ne plus grandir 1 0 
Maux de ventre 1 1 
Manque d’énergie 0 1 
Jeûne (ramadan) 0 1 
4. 
Toi quand tu as 
faim, qu’est-ce 
qu’il se passe ? 
Peut se servir à manger 1 0 
Veut manger du sucré 1 0 
Mange 1 3 
Demande pour manger 2 1 
Maux de ventre 5 1 
Gargouillis 0 3 
Ressent la faim 0 2 
5. 
Est-ce que 
manger est un 
plaisir ? 
Oui 8 9 
Un petit peu 1 0 
Pas le meilleur des plaisirs 1 0 




Aliments (j’aime/j’aime pas) 4 6 
Ne sais pas 3 1 
Etre en famille  2 1 
Parler avec un membre de la famille, communication lors du 
repas 
1 1 





Etre tout seul 
0 
1 
Dans un petit groupe 1 
Avec des invités 2 
Aller au restaurant 1 
Etre en famille 1 
Un aliment 1 
Espace confortable 1 
Un repas équilibré 1 
7. 




Du plaisir même quand je n’aime pas l’aliment 1 1 
Pas beaucoup de plaisir quand je n’aime pas l’aliment 0 1 
Moins de plaisir quand je n’aime pas l’aliment 3 5 
Presque pas de plaisir quand je n’aime pas l’aliment 0 1 
Pas de plaisir quand je n’aime pas l’aliment 6 2 
8. 
ce que je retiens 
de l’expérience 
Séquences didactiques (yoghourts, à l’aveugle, sucre) 
0 
5 
Les positions (assis, debout, en marchant) 1 
La vitesse (vite/lentement) 1 
Les configurations (seul, petit groupe, tous ensemble) 3 
Les goûts peuvent changer 1 
On peut avoir du plaisir à manger seul 1 
Différentes manières de manger 1 



























































































$#) @?') >95') <C:'<C) <$) =$) E5'%$) 37%) =95='@$"#5#'?"/) G7) :?7A;) H95) <'I) C=J&$3) <$) <$7I'J@$)
A%'@5'%$) B) 87') >$) &5'3) A?3$%) <$3) 87$3#'?"3/) G?":) 3') #9$3) <95::?%<;) >$) &5'3) #$) A?3$%) <$3)
87$3#'?"3)$#)A'3)#7)@$)%CA?"<3)&%5'@$"#):?@@$)#7)A$"3$3;)H95)A53)<$)>73#$)"')<$)E57I/)K5)



























































































































?68%3) 9$) @8'3) A5'%$) >") #%5&5'6) <8>%) 6:BC86$/) D>) 35'3) =>$) =>5"@) 9:3>'3) <53) 5&$C) &8>3E) 9:&5'3)
@5"3)F8")BC86$/)2#)<>'3E) 9:5')@BC'@B)@$)A5'%$)C$)#%5&5'6)3>%)6:56'F$"#5#'8"/)G$)&5'3)#$)<83$%)
@$3)=>$3#'8"3E)$"3>'#$)8")A$%5)@$3)5C#'&'#B3)#8>3)$"3$FH6$)$#)I) 65) A'"E) 9$)#$)%$<83$%5')@$3)
=>$3#'8"3)$#)5>;)5>#%$3)B6J&$3)=>$)9:5')CK8'3'3/)














































































567#)894:6%8);$)#9$<=>'?7$2)?7$>?7$)@A62$/) B$)27'2)C) >9D@6>$)8$2)E4F#%$22$2)$#)=7'2) ;$)27'2)
$")2#43$)84"2)&6#%$)@>422$/)B$)86'2)G4'%$)7")#%4&4'>)=67%)E6")D@6>$/)*#)E6'H);94')8D@'8D)8$)>$)
G4'%$)27%)>94>'E$"#4#'6"/)I>6%2H);$)&4'2)#$)=62$%)?7$>?7$2)?7$2#'6"2)$"27'#$)84"2)?7$>?7$2)


















































$")2#43$/)F$##$)4""A$8) 9$)C7'2) G4'%$)>")#%4&4'6)$#) 9:4')CAB'CA)C$) 6$) G4'%$)2>%) 6:46'D$"#4#'7"/)
H:4')BI7'2')C';)$"G4"#2)C$)C$>;'JD$)<%'D4'%$)$#)9$)&7>2)<72$)C$2)=>$2#'7"2/)?7>#)B$)=>:7")
&4)2$)C'%$8)9$)&4'2)6:AB%'%$)@)6:7%C'"4#$>%/)K:4)<42)C$)9>2#$2)"')C$)G4>;8)B:$2#)&%4'D$"#)B$)=>$)
#>) <$"2$2/) L4) <%$D'J%$) =>$2#'7") =>$) 9$) &4'2) #$) <72$%) B:$2#)M)N)) @) =>7') O4) C$) G4'#) <$"2$%)

































































B<'8) '@') 9$) 2<'2) $") 2#43$) 4&$@) &7<2) A4'2) C<4":) 9>2<'2) =42) 4&$@) &7<2) $#) C<$) &7<2) D#$2) E)







































































































































































$") 2#43$)$#) 9$)&4'2)$"B7%$)?) 6:AB76$)<7>%)A#>C'$%-)G>4"C) 9:2>'2)<42)4&$B)&7>2) B:$2#)=>$) 9$)
2>'2) ?) 6:AB76$) C$2) D4E#%$22$2-) H7>%) D7") AB76$8) 9$) C7'2) I4'%$) >") #%4&4'6) $#) B$) #%4&4'6) 9:4')














































7.18&3' .:&%' #&"' 2.3&1#";' &"#$%&' ()&' #)' 234563&"'7.18&3' .:&%' #&"' %02.+1";' &"#$%&' ()&' #)'
























































































5">3*%F1>%*')% 4=<#3')% '2%*')% 4=<>#3)%5"#% 6#'33'32%7% &>%B>#)=3$%B>B>3%'&&'%<'"2%*?<&>4'-% &>% 2?&?%
*>3)%)>%4,>BD-'%<#)%3=")%D'3%=3%B>3G'%)"-%&'%&#2%*'%B>B>3%'3%-'G>-*>32%"3%@#&B/%;3%<&")%><-E)$%
5">3*%=3%>%@#3#%=3%<=)'%&')%>))#'22')%<#)%=3%)>"2'%)"-%&'%&#2/%;2%&'%B#'"C%41')2%5"1=3%>%*-=#2%*'%B>3G'-%































































































































































12#L9$) AB$) #B) 4%%'&$%4'2) J) ;7""$%) ;?4B#%$2) $E$:D6$28) ;?4B#%$2) ';F$2)AB') #$) &'$""$"#) $")
#H#$)K)
5,()&+',-.&6-&.17&8&*&7,9"%&:&;&6'&<1-6-&%'(&=,&2%&>,17&?%-<%@&*&+',-.&A%&<'1<&%-&7@,1-&.%&2,-3%@)&





















































































































































































K') #>):$&4'2)$DA6'F>$%)I)F>$6F>;>")F>')24'#)A42)8$)F>$)H4)&$>#):'%$) 6$)97#)94"3$%?) #>) 6>')
:'%4'2)F>7')J)
56-(.& 16&70%(.8& "%& 8*+09& "%&)-1+(& %1& "%&)+.+&)-+8& :;%81& 7-8& 8<09& 7%61=>10%& +"& ?-+1& -688+& "%& 8*+0& %1& "%&
















































































































































































































































































'%(&34*(5& A:*-& ,*-+&/-0& 34%& A%& 04-0& .64.%& 0%4"%& 2& "*&+*-06(& /*1& %F%+/"%& 34*(5& -"0& $6(.& ,*-1%& 5%0&




























!"#$% #&&'$(% )*% +,-% ."/+*% (,'0*% .*% 1'#$+*% 2/*% 3*% (#4#$(% &#(% 2/*% 5#% *6$(0#$0% &$(% 3"#$% #/(($% #&&'$(%








A) Le goût des aliments 
1) Dégustation à l’aveugle (1h30) 
Objectif : L’élève sera capable de nommer ce qu’il déguste. 
Déroulement de la leçon : L’enseignante prépare les dégustations au préalable et explique 
les règles du jeu aux élèves à savoir : par deux, faire goûter des aliments à son camarade et lui 
demander de nommer ce qu’il mange. Une fois que le premier groupe d’élève a terminé de 
manger, les assiettes sont changées et de nouveaux aliments apparaissent pour le second 
groupe. Il s’agira également de pouvoir nommer ce qu’ils dégustent. L’enseignante veille au 
bon déroulement de l’activité. 
Suite à la dégustation, l’enseignante lance la discussion en demandant aux élèves ce qu’ils ont 
ressenti lors de cette activité. Elle guide les élèves à exprimer l’importance du goût quant au 
plaisir alimentaire en leur demandant par exemple s’ils ont eu du plaisir à manger tous les 
aliments. 
 
2) Les aliments colorés (1h30) 
Objectif : L’élève sera capable de nommer ce qu’il déguste malgré la modification de 
couleur de l’aliment. 
Déroulement de la leçon : L’enseignante prépare les aliments après avoir testé les colorants 
alimentaires. Elle explique la règle du jeu qui consiste à reconnaître, individuellement, les 
aliments proposés dont la couleur a été modifiée. Après avoir noté leurs réponses sur une 
fiche prévue à cet effet, l’enseignante donne les réponses et rebondit sur les commentaires des 
élèves pour lancer une discussion. Qu’ont-ils trouvé de difficile dans cette activité ? A quoi 
faut-il être attentif si on souhaite trouver la réponse ? L’enseignante mène les élèves à la 
réflexion sur la place du visuel dans l’acte alimentaire. 
 
3) Combien de sucre (1h30) 
Objectifs : L’élève sera capable de connaître la teneur en sucre de certains aliments. 
L’élève sera capable d’adopter un regard critique quant à la consommation excessive de 
certains aliments. 
Déroulement de la leçon : L’enseignante prépare la nourriture et les boissons à l’avance. 
Elle explique la consigne qui consiste à trouver la teneur en sucre des aliments présents. A 
l’aide de carrés de sucre, les élèves doivent émettre des hypothèses quant à ce que peuvent 
contenir chaque aliments. Après avoir vérifié les réponses et questionner les élèves sur les 
raisons des différences entre les boissons et les aliments, l’enseignante lance la discussion sur 
la consommation de ce type d’aliment. Que ressentent les élèves lorsqu’ils en mangent ? Le 
message final de cette leçon est de faire prendre conscience aux élèves que les aliments dont 
la concentration en sucre est élevée peuvent également être source de plaisir. Ce n’est que 
dans le cas d’une consommation importante de ces aliments, ajoutée à un manque d’activité 
physique, que les risques de surpoids augmentent. 
 
B) Les conditions environnementales du plaisir alimentaire 
1) Debout/ assis (2*15min.) 
Objectif : L’élève sera capable de comparer les deux positions corporelles dans l’acte de 
manger et d’en connaître les impacts sur le plaisir alimentaire. 
Déroulement de la leçon : L’enseignante propose aux élèves de prendre leurs collations 
assis par terre. Dans un second temps (un autre jour) de manger debout et de manière statique. 
Enfin, lors d’une troisième matinée, manger debout et en marchant. Pour cette dernière phase, 
nous nous sommes rendus dans la cour.  
A la fin de chaque moment, les élèves peuvent écrire ce qu’ils ont ressentis sur une fiche 
individuelle. 
2) En groupe / seul (3*15min.) 
Objectif : L’élève sera capable d’identifier le concept social que comporte l’acte 
alimentaire. 
Déroulement de la leçon : cette notion sera travaillée sur quatre moments différents. 
1) Tous les élèves sont rassemblés devant le tableau noir, assis en cercle. 
2) La classe est arbitrairement divisée en deux groupes qui ne peuvent communiquer entre 
eux puisqu’ils se trouvent à deux pôles différents de la classe. 
3) Chaque élève est seul à sa table et ne peut communiquer avec qui que ce soit.  
A la suite de chacun de ces moments, les élèves sont amenés à verbaliser par écrit ce qu’ils 
ont ressentis puis gardent la fiche pour la remplir ultérieurement pour les autres 
configurations. 
3) Vite/ lentement (2min./15min.) 
Objectif : L’élève sera capable de tenir compte de la notion de temps lorsqu’il mange sa 
collation. 
Déroulement de la leçon : Chacune de ces notions sera vécues lors de deux moments 
différents. 
1) L’enseignante demande aux élèves, environ deux minutes avant d’aller à la récréation, de 
manger leurs collations. Le temps à disposition est suffisamment court pour instaurer un 
certain stress. 
A leur retour de la récréation, les élèves remplissent une fiche où ils peuvent exprimer leurs 
ressentis par écrit. 
2) 25 min. avant la récréation, l’enseignante invite les élèves à prendre leurs collations. 
Environ toutes les minutes, elle demande aux élèves de poser ce qu’ils mangent. Trente 
secondes après, ils peuvent à nouveau manger leurs goûters. Ces pauses instaurent un 
rythme plus lent que tous les élèves devront suivre. 
Au retour de la récréation, les élèves remplissent une fiche où ils peuvent exprimer leurs 
ressentis par écrit. 
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Résumé 
Le plaisir alimentaire est un élément faisant partie de l’axe psychologique de l’alimentation. 
Ce dernier thème regroupe également la physiologie et la culture. Bien que les recherches se 
consacrent amplement à ce sujet social d’actualité, il n’existe pas, à ce jour, de réels résultats 
quant à la conscientisation du plaisir alimentaire chez les enfants âgés de 7 à 8 ans. 
Le plaisir alimentaire semble être une des conditions agissant dans la prévention de 
l’apparition des troubles du comportement alimentaire, mais il s’avère que la littérature 
actuelle ne se penche que très peu sur cet aspect. Mon mémoire professionnel s’intéresse donc 
à la conscientisation des conditions de plaisir alimentaire chez des élèves de deuxième année 
primaire à la suite de l’animation de séquences d’enseignement. 
Le recueil des données est effectué par des entretiens semis dirigés qui ont eu lieu à deux 
reprises, lors d’un pré-test et d’un post-test. Dix élèves de deuxième année primaire, âgés de 7 
à 8 ans, ont ainsi été interrogés. 
Bien que l’abord des conditions de plaisir alimentaire ne soit pas chose évidente pour des 
enfant de cet âge là, ils sont tout de même parvenus à répondre aux questions posées par 
l’auteur. Certaines réponses sont uniques, d’autres apparaissent à plusieurs reprises. 
L’ensemble des données retranscrites a été classé sous différentes catégories. Celles-ci 
tiennent expressément compte des réponses émises par les élèves. En effet, il apparaît 
clairement que certaines réponses sont identiques d’un enfant à l’autre et qu’il est possible de 
les classer sous le même item. 
Au terme de ces entretiens, il apparaît assez significativement, dans le tableau regroupant les 
réponses, que les séquences didactiques vécues par les élèves aient eu une influence positive 







Mots clés : alimentation, conscientisation, enfants, plaisir, psychologie, séquence didactique 
